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Qu’est-ce qu’un fleuve sans sa source ?


Qu’est-ce qu’un peuple sans son passé ?


Victor Hugo


La tradition n’est pas le culte des cendres,


mais la transmission du feu.


Gustav Mahler


Un homme sans mémoire est un homme sans vie et


un peuple sans mémoire est un peuple sans avenir.


Général Ferdinand Foch


Tout ce que l’homme ignore n’existe pas pour lui.


Donc, l’univers de chacun se résume à la taille de ses connaissances.


Albert Einstein







On dédie ce livre à nos familles






Dans la collection : Les Saints Villages de France


- Les Saints Villages de Bretagne


- Les Saints Villages de la Région Sud ‘PACA’


- Les Saints Villages de l’Île de France ‘IdF’


- Les Saints Villages des Hauts de France ‘HdF’


Disponibles sur commande : FNAC, Cultura, Amazon, l’éditeur BoD et sur le site lessaintsvillages@gmail.com »







Je ressens une profonde mélancolie en constatant combien il est difficile de retracer les échos de notre riche passé médiéval, une part cruciale de notre patrimoine immatériel. L'oubli a estompé parfois le merveilleux de notre histoire, laissant des lacunes comme des pages absentes d'un grand livre collectif. Nos villages, nos paysages, porteurs de légendes et de noms jadis vibrants de vie, murmurent à peine sous le souffle du temps. Cette perte crée un vide, un désir inassouvi de se reconnecter à nos racines ancestrales, imprégnées de récits magnifiques.




Animé par cette aspiration, je vous invite à redécouvrir et à revitaliser ces fragments perdus de notre passé, pour illuminer à nouveau notre héritage historique.


Rejoignez cette noble mission, sur : « lessaintsvillages@gmail.com »






Dans un passé lointain, les noms de nos communes étaient choisis avec une révérence profonde, souvent incorporant 'saint' ou 'sainte' en hommage à des figures vénérées, tissant ainsi un lien indissociable entre le quotidien et le merveilleux. Ces appellations, empreintes de spiritualité, devenaient le socle des traditions et des récits, forgeant l'âme et l'identité de chaque communauté. Ces noms reflétaient une société dans laquelle le sacré s'entrelaçait étroitement avec la vie, promettant protection et prospérité.


Les légendes qui entouraient chaque saint patron, enrichies d'exploits et de miracles, étaient des piliers culturels et éthiques, enseignant, guidant et inspirant. Transmises avec soin, elles constituaient un lien indéfectible entre le passé et le présent, perpétuant l'esprit communautaire.


La préservation de ces récits était une mission sacrée, assurant que le patrimoine immatériel de chaque commune ne sombre pas dans l'oubli. Les conteurs, gardiens de ces trésors, jouaient un rôle crucial dans la transmission de ces récits, reflets de l'âme collective.


Le merveilleux, transcendant la réalité, rappelle l'importance de l'imaginaire et de l'enchantement. Il a façonné les cultures à travers des récits mythologiques et des légendes, devenant un vecteur essentiel de l'identité collective. Ces histoires, miroirs des valeurs humaines, invitent à une introspection sur notre place dans le monde.


Le merveilleux est aussi fertile en littérature, explorant des mondes dans lesquels la magie se mêle à la quête humaine, offrant des perspectives sur la condition humaine.


Au cœur de notre patrimoine immatériel, le merveilleux se manifeste à travers les traditions et les légendes, constituant un héritage vivant. Ces récits, outils d'éducation et de préservation des identités culturelles, enrichissent notre lien avec le passé et guident notre vision de l'avenir.


Ainsi, le merveilleux nous incite à envisager le monde dans sa splendeur potentielle, célébrant l'inconnu et chérissant notre héritage immatériel. Il nous rappelle l'importance de préserver ces récits et ces traditions qui tissent le riche mosaïque de notre culture, nous reliant aux générations passées et futures dans une continuité enchantée de notre histoire collective.









INTRODUCTION


Nous remercions tous, celles et ceux, qui nous ont répondu dans notre quête d’informations.


Des passionnés d’histoire, des amoureux de leur village, des centres d’informations touristiques, des mairies, des paroisses et d’autres personnes formidables qui ont eu l’amabilité et la gentillesse de nous transmettre leur savoir et leurs informations.


Nous leur disons à tous, de tout cœur, un Grand Merci !


Ce livre n’est pas une étude hagiographique, c’est un ouvrage onomastique qui donne des informations sur l’origine du nom de 234 villages répartis dans cinq départements qui composent la région Hauts-de-France.


L'ouvrage est une compilation accessible au grand public sur l'histoire et les légendes entourant les noms de villages associés à des saints. Il n'a pas l'ambition d'être un travail de recherche approfondi, mais plutôt de partager les récits captivants du passé. Ainsi, il veut vulgariser, diffuser la richesse historique et culturelle sans prétendre apporter de découvertes ou d'analyses académiques. Ce livre se présente comme une invitation à explorer le patrimoine immatériel et les traditions. À travers les histoires et les légendes liées aux saints qui ont donné leur nom aux villages, on met en lumière des personnages bien connus et également des figures plus obscures, presque oubliées par l'histoire. C'est un ouvrage qui aborde la toponymie des lieux.


Évidemment, des erreurs ou des imprécisions ont pu être commises lors de la rédaction. Les informations trouvées sont parfois rares, parfois contradictoires.


Pour cette raison, dès l’introduction, nous sollicitons par avance l’indulgence des lecteurs. La figure du vieux saint s’éloigne progressivement de notre présent, allant vers notre passé. Pendant quelque temps, la mémoire garde son image et le merveilleux qui l’entoure. Mais, en s’éloignant dans le temps, il devient de plus en plus petit et semble disparaître. Notre mémoire s’estompe, il est oublié.


Nous avons sélectionné seulement les villages ayant dans leur nom le mot SAINT ou SAINTE, écrit de manière distincte.


Le choix adopté dans la présentation n’est pas chronologique ni géographique, c’est une sélection donnée uniquement par le nom des villages. Les communes sont présentées par ordre alphabétique. À la fin de l’ouvrage, les villages sont groupés par département, en indiquant la page où on les trouve. La région Hauts-de-France est un pays profondément chrétien. Inclure tous les lieux s’attachant à un saint serait un travail titanesque. Le nombre des chapelles, des églises, des monastères, des paroisses est impressionnant et notre chère et belle région en est évidemment fière.


La Documentation.


L’essentiel de nos recherches a été fait dans des bibliothèques et sur Internet. En lisant ces documents, nous rendons hommage aux anciens lettrés, aux vrais chercheurs et aux bollandistes. Tous ces écrits sont d’une importance capitale, car un peuple sans histoire et sans racines disparait. Nier et juger sans essayer de comprendre serait dommage. Nous ne qualifions pas l’existence des personnages, puisque l’absence de preuve n’est pas la preuve de l’absence.


Le patrimoine immatériel


Le patrimoine immatériel, essence de l'identité nationale, tisse le lien invisible entre passé, présent et futur. Sa sauvegarde est essentielle et impérative : elle assure la pérennité de traditions, de savoir, de langues et d'expressions culturelles uniques, enrichissant profondément notre compréhension du monde. Protéger ce trésor inestimable, c'est valoriser la diversité culturelle et stimuler le dialogue interculturel. C'est notre devoir sacré, la transmission vers les générations futures de ce patrimoine immatériel. Cela va garantir que l'héritage précieux de l'humanité reste vivant, dynamique et accessible, et qu'il va continuer d'inspirer et d'unir les peuples autour de leur riche mosaïque d'histoire et de culture.


Informations Annexes


Nous avons introduit dans cet ouvrage certaines informations qui nous semblent intéressantes, présentées dans des encadrés. Leur mission varie : elles apportent parfois des précisions sur des points spécifiques, divertissent le lecteur ou fournissent un complément d'information, enrichissant ainsi le contenu.
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80370 SAINT ACHEUL


Population : 34 hab. (2020)


SOMME
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Niché dans un cadre verdoyant, ce village arbore une architecture rustique avec une église médiévale, construite au XIIe siècle et dédiée à Saint Martin. Les activités économiques sont principalement centrées sur l'agriculture, soutenant la vie communautaire et les traditions locales.


Cette commune fut connue sous l’appellation Sanctus Aceolus et Sanctus Accolus en 1260 ; Sanctus Acheolus en 1118 puis Saint-Acheul en 1378. La commune, instituée durant la Révolution sous le nom d'Abladène, prend, en 1793, le nom de Saint-Acheul. Le nom de la commune vient d’un saint Acheul. Mais, on ignore exactement qui il est, on ignore à quelle époque il vécut et plusieurs théories coexistent à son sujet. Ainsi, une confusion existe entre les saints Ache, Acheul, Andiol, Acceul et Andéol.


Selon les sources disponibles, il y a deux hypothèses possibles :




	Première hypothèse. Louis Réau (historien d’art, 1881-1961) affirme, dans son ‘Iconographie de l’art chrétien’, qu'Ache, Acheul et Acceul seraient en réalité des variantes régionales du nom de Saint Andéol (Andiol) du IIe siècle. Cette théorie est appuyée par l'ouvrage ‘Les Saints Villages de PACA’, confirmant qu'Andéol et Andiol seraient le même personnage, illustrant ainsi comment les traditions et les noms peuvent évoluer et se fondre au fil du temps.


	Deuxième hypothèse. Ache et Acheul sont reconnus dans la tradition catholique comme deux martyrs distincts ayant vécu à la fin du IIIe siècle. Ils ont été exécutés par le préfet Rictiovar vers 290, durant les persécutions chrétiennes sous Maximien et Dioclétien. Ache était diacre et Acheul sous-diacre. Les noms Acceul, Andiol et Andéol sont vus comme variantes de Acheul, montrant comment les noms évoluaient dans les textes anciens.





Finalement, on peut conclure que le nom de la commune Saint-Acheul viendrait de Saint-Andéol-du-Vivarais, qui évangélisa la région. La narration de la passion de saint Andéol est vue avec scepticisme par l'abbé Charay, qui la considère davantage comme légendaire que factuelle. Aucun document historique ne confirme son existence, son nom pouvant provenir du latin "Aciolus" ou "Acheolus". Reconnu saint dans le diocèse d'Amiens, l'église de Saint-Acheul lui est dédiée, perpétuant son souvenir malgré l'oubli de son histoire au fil du temps.


Toutefois, plusieurs documents nous permettent d’élaborer une biographie « approximative » du saint, documents rédigés par l’abbé Onésime Mirabel, Robert Saint-Jean, Albert du Boys, Paul Guérin, Diocèse de Viviers, etc.


Saint Andéol, originaire de Smyrne (aujourd'hui Izmir, en Turquie) au IIe siècle, fut formé dans la foi chrétienne par l'évêque Polycarpe. Missionné pour propager le christianisme en Gaule, notamment dans le Vivarais, il arrive à Lyon, accueilli par Irénée, au début du IIIe siècle. Son ministère, centré sur la région de Vienne, lui permet de convertir de nombreux Gaulois grâce à ses prédications, ses guérisons et son assistance aux nécessiteux. Cependant, son succès attire l'ire des autorités romaines, et sous le règne de l'empereur Sévère Alexandre. En 208, Andéol fut arrêté alors qu’il prêche devant une foule nombreuse à Bergoïata, dans le Vivarais (Ardèche actuelle), et soumis à la torture pour avoir refusé d'abjurer sa foi. Il fut finalement condamné à mort par le préfet romain Polemion, la tête ‘fendue en croix par une épée en bois’, près de l'actuel Bourg-Saint-Andéol. La légende ajoute qu’il refuse avec force de renier sa foi et prononce cette prière : ‘Seigneur Jésus, je te rends grâce de ce que tu m'octroies de souffrir pour ton nom’. Selon la tradition, son corps fut jeté dans le Rhône. Il fut récupéré par les chrétiens locaux et deux versions de la légende racontent la préservation de ses reliques :




	Dans la première version, Amycia Eucheria Tullia-Viola, une dame gallo-romaine de haute noblesse et convertie au christianisme, a récupéré le corps de Saint Andéol. Elle a caché les reliques dans le sarcophage qui avait précédemment contenu le corps de son fils, dans un oratoire secret de sa demeure. Cette action visait à protéger les reliques de toute profanation tout en dissimulant sa propre foi chrétienne, dans un contexte de persécution religieuse.


	Selon une variante de la légende, la pieuse Viola a pris soin des reliques de Saint Andéol en les cachant dans une grotte, pour les soustraire à toute profanation et garder vivante la mémoire du saint.





Redécouvertes en 858 par l'évêque Bernoin, les reliques de saint Andéol furent transférées à Bourg-Saint-Andéol dans une église dédiée au martyr. Malgré les guerres de religion et la Révolution française, cette église est devenue un centre de pèlerinage où les reliques et le sarcophage inscrit de son histoire sont préservés. Saint Andéol, vénéré comme le patron des bergers, vignerons et tonneliers du Vivarais, incarne la persistance de la foi chrétienne malgré l'adversité.




	
‘Le martyre de Saint Andéol’, église Saint-Andéol de Parisot (81). Peinture à l’huile attribuée à Jean André (1662-1753), un peintre baroque du XVIIe siècle. Elle illustre le moment où Saint Andéol est décapité par un soldat romain sous les ordres du préfet Licius.


	La ‘Statue Polychrome de Saint Andéol’, datant du XVIIe siècle, est située dans l'église Saint-Andéol de Bourg-Saint-Andéol. Elle représente le saint tenant une palme de martyre et une hache, son instrument de supplice. À proximité se trouve le ‘Sarcophage de Saint Andéol’, un monument en marbre blanc du IVe siècle, orné de bas-reliefs qui illustrent sa vie et son martyre. Ce sarcophage est le plus ancien monument chrétien de France.


	
‘Reliquaire de Saint Andéol’, basilique Saint-Pierre de Rome. Cette œuvre en argent doré contient une partie du crâne de Saint Andéol, offert par le pape Pie-IX au diocèse de Viviers en 1862. Il est décoré de motifs floraux et de médaillons représentant le Christ, la Vierge et les apôtres.





Mais l’histoire de ce saint énigmatique ne s’arrête pas là, car une autre hypothèse existe encore :




	Selon cette hypothèse, Saint-Acheul aurait été un ermite près d'Amiens et aurait découvert la tombe de saint Firmin. Sur ce lieu, il fit construire une chapelle, l'ancêtre de la première cathédrale d'Amiens, qui est aujourd'hui l'église Saint-Acheul. L'histoire de cette période est floue à cause des invasions barbares du IIIe au Ve siècle. Hypothèse peu probable.





Entre le IIIe et le Ve siècle, la région d'Amiens fut marquée par les invasions barbares, principalement les Francs et les Vandales. Ces incursions affaiblirent l'Empire romain et provoquèrent la désorganisation des structures politiques et sociales locales. Amiens, ancienne cité romaine, subit des destructions mais finit par intégrer les royaumes barbares émergents, notamment sous les Francs.


Les saints ne sont pas nommés selon le lieu de leur naissance, comme les personnalités de l'Antiquité grecque et latine. Ils sont nommés selon le lieu où ils ont subi leur martyre, ou bien selon le lieu où ils exerçaient leurs fonctions au moment de leur mort, ou bien selon le lieu où ont été transportées leurs reliques et où elles sont vénérées.


60650 LE MONT SAINT ADRIEN


Population : 642 hab. (2020)
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Ce village pittoresque se caractérise par un paysage vallonné et une architecture traditionnelle authentique. Son église, édifiée au XIVe siècle, est dédiée à saint Adrien. L'économie repose sur une agriculture vivace, enrichissant le tissu rural et préservant les coutumes ancestrales.


Le nom de la localité est attesté sous les formes Boscus de Monte en 1147 ; Mons en 1147 ; Le Hamel du Mont en 1454 ; Lemont en 1454 ; Mont en 1465 ; Le Mont en 1493 ; Terroir du Mont près Beauvais en 1557 ; Mont sur Saint-Paul en XVIe siècle ; Mont Saint-Paul en XVIIIe siècle ; le Mont en 1794 et Le Mont Saint-Adrien depuis 1840. Au Moyen-Âge, le Mont-Saint-Adrien et le hameau de Rome, liés à l'abbaye de Saint-Paul, formaient une entité. Devenu village avant la Révolution, il resta attaché à Saint-Paul devenue commune. En 1833, une demande d'autonomie fut faite à Beauvais, aboutissant en 1835 à la création par Louis-Philippe-Ieʳ de la commune autonome du Mont-Saint-Adrien.


Le nom du village montre une évolution du nom, partant du mot ‘mont’, d'abord seul, puis avec un nom de saint, inspiré par la chapelle Saint-Adrien fondée en 1492.


− La première partie du nom de la commune ‘Le Mont’ vient du fait que le village est situé sur les hauteurs à l’ouest du canton de Beauvais, à une altitude de 89 à 173 mètres au-dessus du niveau de la mer. Une véritable montagne par rapport aux plaines environnantes.


Dans de nombreuses régions, des lieux portent des noms comme "Le Mont" en raison de leur situation géographique élevée, qui pouvait avoir des avantages stratégiques, religieux ou simplement pratiques pour les habitants.


− La seconde partie du nom de la commune, 'Saint-Adrien', c’est un hagiotoponyme. Mais, de quel Adrien s’agit-il ? On dénombre neuf sur le site nominis.cef.fr !


Parmi les saints les plus célèbres portant ce nom, on trouve :




	Saint-Adrien-de-Nicomédie, un martyr chrétien du début du IVe siècle, vénéré dans l'Église catholique et orthodoxe. C’est l’hypothèse la plus crédible.





Dans l'histoire des martyrs chrétiens, l'épopée d'Adrianus, connu sous le nom de saint Adrien et de sa dévouée épouse Natalie, ou sainte Nathalie, se distingue par sa profondeur. Leur récit, gravé dans l'histoire à travers "La Légende Dorée", illustre une dévotion et un courage remarquables.


Adrianus, un officier estimé sous l'empereur romain Galère, était un guerrier discipliné. Il est un fervent exécutant des ordres de persécution contre les chrétiens. Vers 306, à 28 ans, Adrianus assiste au martyre de 33 chrétiens à Nicomédie. Ces hommes, soumis à d'atroces supplices, ne renoncent pas à leur foi, éveillant chez Adrianus une révélation spirituelle. Sa conversion inattendue à la foi chrétienne attire l'attention de l'empereur Galère, qui, furieux, ordonne son emprisonnement avec les autres fidèles. Malgré un châtiment sévère, la foi d'Adrianus reste inébranlable. En prison, lui et ses compagnons reçoivent des soins secrets de matrones, dont Natalie. Leur histoire atteint un sommet tragique lorsque, après leur découverte, Galère exige une punition plus cruelle : la mutilation suivie de la crémation. Adrianus subit en premier, perdant une main. Plus tard, leurs corps sont jetés dans un brasier. Natalie, dans un geste de fidélité désespéré, essaie de rejoindre Adrianus, mais une pluie inattendue éteint le feu, lui permettant de récupérer la main de son mari, symbole de leur amour inaltérable. Ensuite, Natalie, refusant un mariage forcé, partit pour Constantinople. Là, elle meurt peu après, ayant eu une vision d'Adrianus l'invitant à le rejoindre dans l'au-delà.


Leur histoire, emblématique de la résistance face à la persécution et de la fidélité mutuelle, élève Adrianus et Natalie au rang de saints. En 1110, leurs reliques sont transférées de Constantinople au monastère de Grammont (Belgique), préservant leur mémoire. Saint Adrien est particulièrement invoqué pour les maux de ventre, un hommage à ses souffrances. Ce récit intemporel, évoquant la foi et l'amour face à l'adversité, a inspiré la création, en 1492, d'une chapelle à Faouët (56), dédiée au saint, marquant son influence persistante dans la chrétienté.


Les représentations de Saint-Adrien-de-Nicomédie et de Sainte-Nathalie sont rares.




	
‘Le Martyre de saint Adrien de Nicomédie’. Tableau peint par Pieter Van Huffel (1759-1844). Il se trouve à Gand, en Belgique. Il fait partie de la collection de la Koninklijke Academie voor Schone Kunsten (Académie royale des Beaux-Arts). Cette œuvre illustre le martyre de saint Adrien avec émotion et détails symboliques, dramatisant la foi et le sacrifice des saints.


	Vitrail de l’artiste Frédéric Martin (1824-1910), basilique Notre-Dame de Genève – Suisse. Cette œuvre illustre en haut les armoiries royales françaises. À gauche, saint Adrien, avec la palme du martyre et un bras amputé, est au-dessus de son baptême avec la présence de Pierre et Paul. À droite, sainte Nathalie porte le bras de son mari.





L’iconographie montre généralement Adrien en armure de soldat romain, soulignant son statut de militaire converti au christianisme, et Nathalie à ses côtés, exprimant sa dévotion et son soutien.




	Une théorie, peu suivie, propose Saint-Adrien-d'Alexandrie. C'est un martyr, moins connu, célébré principalement dans les traditions locales. Les détails sur la période exacte de sa vie sont moins clairs. Il a probablement vécu au début du IVe siècle, une époque où de nombreux chrétiens ont été persécutés.


	Au sud de l'île de Bréhat en 1181, un dénommé Riom aurait donné son nom à l'île Riom, où se trouvent des ruines d'une chapelle dédiée à ce personnage, ancien lieu de culte pour les lépreux. À l'intérieur, restent un bénitier, un baptistère et une statue de Saint-Rion, moine du VIIe siècle. Bizarrement, le mot "Rion" est devenu "Adrien", un nom récurrent chez les saints catholiques, malgré le manque de documentation sur Rion/Riom. Hypothèse abandonnée.


	Une dernière hypothèse suggère qu’un autre saint Rion, connu sous le nom d'Adrien, fut un religieux du IXe siècle de l'abbaye de Redon. Il partageait les tâches modestes avec ses frères et, un jour, en se hâtant de célébrer la messe, aurait miraculeusement marché sur l'eau grâce à sa ferveur. Malgré l'attrait de cette légende, ce saint n'est pas à l'origine du nom de la commune.
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Depuis 2016 Vallées en Champagne


Dans un environnement bucolique, ce village se distingue par des maisons en pierre et une église du XIIIe siècle dédiée à saint Agnan. L'économie locale, axée sur l'agriculture, renforce la cohésion et les traditions de la communauté.


L’histoire du nom du village commence en 1076, quand Hugues de Château-Thierry fait don d’un autel Saint-Agnan à l'abbaye Saint-Jean-des-Vignes de Soissons.


Durant la Révolution, la commune porte le nom de Montagnan.


Saint-Agnan était situé sur le passage des Poilus pendant la Première Guerre mondiale. Un panorama et le plan des batailles sont à voir sur la route de Courthiezy.


Vallées en Champagne est, depuis 2016, une commune nouvelle formée par la fusion des bourgs de Baulne-en-Brie, de La Chapelle-Monthodon et de Saint-Agnan. Son chef-lieu est fixé à Baulne-en-Brie.


Pour expliquer l’origine du nom de l’ancienne commune, on peut supposer l’existence d’un Saint-Agnan, figure religieuse vénérée à son époque. Mais, il y a eu plusieurs saints du nom d'Agnan (Aignan), et il est difficile de déterminer exactement à quel saint la commune doit son nom.




	Une première hypothèse, peu probable, nous envoie vers saint Agnan, évêque de Naples, décapité par les Lombards au VIe siècle.





Saint Agnan de Naples, élevé dans la piété au sein d'une famille noble, embrassa précocement la vie ecclésiastique, devenant prêtre puis évêque en 536. Reconnu pour sa sagesse et son zèle, il affronta les défis de son diocèse, notamment les invasions lombardes, avec courage et diplomatie, tout en restant profondément engagé envers les démunis. En 591, lors d'une sortie hors de Naples, il fut capturé par les Lombards. Présenté devant le roi Agilulf, il lui fut ordonné de renier sa foi et de révéler les trésors de l’Église. Fidèle à ses convictions, Agnan (Agnello) refusa catégoriquement et fut condamné à la décapitation. Saint Agnan fut enterré dans la basilique Sainte-Restitute, où il avait été consacré évêque. Plus tard, ses reliques furent transférées dans la cathédrale de Naples, où elles sont encore vénérées à ce jour, symbolisant son héritage spirituel et son engagement inébranlable pour sa foi.


Voici quelques œuvres d’art représentant saint Agnan, l’évêque de Naples :




	
‘Le Retable de saint Agnan’, œuvre en bois sculpté et doré du XVe siècle, conservée dans la cathédrale de Naples. Il représente le saint en évêque, tenant une crosse et un livre, entouré de quatre scènes de sa vie et de son martyre. Artiste anonyme.


	
‘La Statue de saint Agnan’, réalisée en marbre par Giovanni da Nola (1478-1559). Elle est placée dans la chapelle du Trésor de la cathédrale de Naples. Elle montre le saint en pied, portant une mitre et une chape, tenant sa tête coupée dans sa main droite.


	
‘Le Miracle de saint Agnan’, une peinture à l’huile sur toile du XVIIe siècle, de Luca Giordano (1634-1705), musée du Prado - Madrid. Elle illustre le récit selon lequel le saint aurait guéri un enfant aveugle en lui touchant les yeux avec sa tête détachée.





Les œuvres d'art représentant saint Agnan dépeignent sa piété et son martyre. Habituellement vêtu de ses habits épiscopaux, avec des symboles de son sacrifice, ces pièces reflètent l'art religieux de leur époque et perpétuent son héritage spirituel.




	
Une seconde hypothèse, actuellement abandonnée, suggérait que le nom de la commune venait d’Aniannus d’Alexandrie, évêque du Ieʳ siècle.





L'adoption de la foi chrétienne par Anianus a marqué le début de son élévation spirituelle, le positionnant comme le premier fidèle chrétien d'Alexandrie et le successeur désigné de Marc à la position d'évêque. Pendant les 22 années de son épiscopat, s'étendant de 64 à 86, Anianus s'est distingué par une dévotion intense et une générosité remarquable, lui attirant les louanges de l'historien Eusèbe. Anianus demeure une figure emblématique de la foi inébranlable et son legs continue d'inspirer, témoignant de son existence consacrée à la spiritualité.




	
‘Les Premiers Évêques d'Alexandrie’, artiste copte inconnu, Musée Copte du Caire – Égypte. Œuvre réalisée entre le IVe et VIIe siècle. Bien que cette œuvre puisse ne pas représenter Anianus spécifiquement, elle illustre les premiers évêques d'Alexandrie. Anianus était l'un d'eux.


	La ‘Fresque de l'Église Primitive’ par un artiste byzantin inconnu se trouve dans une ancienne église à Alexandrie - Égypte. Datant du VIe ou VIIe siècle, cette fresque, si elle subsiste, représente les premiers chrétiens d'Alexandrie, avec potentiellement Anianus.


	
‘Manuscrits Coptes Anciens’, Scribes et artistes coptes, Bibliothèque du monastère Sainte-Catherine de Sinaï – Égypte. Bien que principalement textuels, certains de ces manuscrits contiennent des illustrations qui pourraient inclure des représentations d'Anianus ou des scènes liées à sa vie. Manuscrits réalisés durant plusieurs siècles, essentiellement du IVe au IXe siècle.





Il est important de noter que la rareté des représentations artistiques spécifiques d'Anianus d'Alexandrie rend ces suggestions hypothétiques, et de telles œuvres sont sûrement difficiles à localiser ou à identifier avec certitude.




	Une troisième hypothèse, agréée par les historiens, suggère que le nom de la commune vient de Saint-Aignan-d'Orléans évêque au VIe siècle.





C’est un personnage connu par des hagiographes, cité dans la liste des saints de l’Église catholique romaine. De nombreuses localités portent son nom en France, car il fut considéré à l'époque comme ‘sauveur’. Saint Aignan (Agnan, Aignan d’Orléans, Anianus, Agnanus) naquit vers 358 à Vienne (38) d’une famille d’origine hongroise et il décèdera vers 453 comme évêque à Orléans (ex Aurelianum). Il est le saint patron d’Orléans (45), supplanté dans les faits, presque mille ans plus tard, par Jeanne d'Arc. Un fait marquant de son histoire est son intervention pour protéger la ville des Huns.


Les Huns, peuple nomade d'Asie centrale, ont envahi l'Europe au IVe siècle, formant un grand empire. Violents et païens, ils ciblaient surtout monastères et églises. Cette avancée rapide et brutale déstabilise les empires romains, précipitant leur chute. Leur tactique de guerre était fondée sur la cavalerie.




	Un texte, exposé dans la collégiale Saint-Aignan d'Orléans, n'évoque aucun miracle et s'en tient à une version à caractère historique, établie sur des sources des Ve et VIe siècles. Selon ces sources, Aignan a contribué, par la prière et par son habileté de négociateur, à préserver la ville d’Orléans en 451 d'une destruction totale par les Huns. On dit que pendant le siège, il envoya les habitants venus lui demander de l’aide grimper en haut des murs et regarder si l’aide demandé à Dieu arrivait, en disant chaque fois ‘ne vois-tu rien venir ?’ En regardant du haut des murs, ils ne virent personne et revinrent près du Saint pour prier avec foi. Cette scène se répéta plusieurs fois et quand les murs de la cité commencèrent à tomber par suite des assauts barbares, ils virent, au loin, une armée nombreuse venir leur donner secours. Les Huns effrayés fuirent et furent pourchassés et écrasés près de Troyes. C’était l’armée demandée par Aignan au patriarche d’Arles qui arrivait en extremis pour les sauver.


	Une version alternative de l'histoire, raconte que l'évêque Aignan s'est élevé pour défendre sa ville assiégée, face à des autorités qui étaient submergées et incapables d'encadrer la situation. Il réussit à mobiliser la population pour la résistance, les encourageant simultanément à la prière et à l'action. Déterminé à ne pas se limiter à la seule foi, Aignan s'est lancé dans un voyage risqué jusqu'à Arles dans le but de persuader Ætius, un éminent patrice romain, de venir secourir sa ville. Ce fait a été attesté par Sidoine Apollinaire, évêque et écrivain du Ve siècle, dans son œuvre "Vita Aniani". Alors que tout semblait perdu, le 14 juin 451, avec la ville trahie et sur le point de succomber, l'arrivée inattendue de l'armée romaine changea le cours des événements, obligeant les Huns à prendre la fuite. Cette retraite s'avéra être le début de la fin pour les envahisseurs, qui furent finalement vaincus lors de la célèbre bataille des Champs Catalauniques. Ainsi, grâce à l'intervention déterminante de l'évêque Aignan, un désastre fut évité, laissant cette histoire s'inscrire dans les annales comme un témoignage de courage et de foi.


	Une légende locale dit qu’il aurait lors du siège de la ville, en invoquant le Ciel, jeté du haut des remparts une poignée de sable contre les assaillants. Chaque grain se métamorphosant alors en guêpe, celles-ci mirent les barbares en fuite et Attila décida de ne pas attaquer la ville, mais de la contourner.





Même si une polémique existe sur le rôle exact joué par saint Aignan, une chose est sûre : la ville d’Orléans ne fut pas pillée et détruite comme Metz. Dom Berland conclut en 1979, en disant : « C'est un fait bien connu, que les pasteurs d'âmes ont fait figure, à cette époque, de protecteurs du peuple ».


Au XIe siècle, le roi Robert-II de France décide la construction d’une abbaye et d’une église abbatiale, comportant une crypte abritant les reliques de Saint-Aignan.


Cette crypte remaniée au XIVe siècle est l'une des plus grandes de France. On peut encore y admirer les chapiteaux sculptés du XIe siècle.




	
‘Vitrail de Saint-Aignan’, artisan verrier médiéval inconnu, cathédrale Sainte-Croix d’Orléans, Moyen Âge, exécuté probablement entre le XIIe et le XIVe siècle. Ce vitrail dépeint Aignan dans des scènes de sa vie et de son ministère en tant qu'évêque. Les vitraux médiévaux sont souvent riches en couleur et en symbolisme.


	
‘Fresque de Saint-Aignan' et 'Statue de Saint-Aignan'. Artistes médiévaux inconnus, église Saint-Aignan d’Orléans. La fresque illustre le saint dans diverses scènes, notamment sa défense d'Orléans contre les Huns. La statue représente le saint dans l'habit d'un évêque, avec des attributs symboliques de son rôle dans l'histoire d'Orléans.





Il convient de noter que la localisation et l'existence exactes de ces œuvres pourraient nécessiter des recherches approfondies, car elles peuvent ne pas être largement connues ou facilement accessibles au public.


La place connue sous le nom de Cloître Saint-Aignan, près de la collégiale du même nom, a longtemps accueilli une foire traditionnelle, la Foire de la Saint-Aignan, célébrée le 17 novembre. Populairement appelée ‘Foire au Cochon’, cet événement séculaire remonte au moins au XVIIIe siècle. C'était une foire et une fête de grande envergure. Une coutume particulière était d'offrir aux enfants un cochon fait en pain d'épices, personnalisé avec leur nom écrit au sucre glace. Avec le temps, cette foire s'est associée à la ‘Foire aux Arbres’, un événement qui perdure aujourd'hui.


Depuis 2016, Vallées en Champagne est une commune du département de l'Aisne, comptant 581 habitants en 2021. Uniquement, son nom ne comporte pas de traits d'union. Le comité interprofessionnel du vin de Champagne a contesté la création de cette commune par un arrêté préfectoral du 23 novembre 2015, arguant que le nom « Vallées en Champagne » nuisait à l'appellation d'origine contrôlée (AOC) Champagne. Cependant, le tribunal administratif d'Amiens a déterminé que la commune faisait historiquement partie de la province de Champagne et se situe aujourd'hui dans la zone de production du vin de champagne. Le tribunal a conclu que le nom ne représentait ni un abus de l'AOC ni une violation de la marque Champagne, surtout que la moitié des entreprises locales sont des producteurs de champagne.


02210 ROZET SAINT ALBIN


Population : 328 hab. (2020)
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Ce village tranquille, enveloppé de verdure, présente des constructions anciennes de charme. Son église, datant du XVIe siècle, est dédiée à saint Albin. L'agriculture reste l'activité économique prédominante, ancrant les habitants dans un mode de vie traditionnel et communautaire.


La commune, initialement appelée Les Mesnils et Rozet-le-Mesnil durant la Révolution, devint Rozet en 1793, puis Rozet-Saint-Aubin en 1801. En 1919, le nom changea pour Rozet-Saint-Albin, par la suite elle fut brièvement nommée Rozet en 1936, avant de reprendre définitivement Rozet-Saint-Albin en 1943.


- La première partie du nom du village, ‘Rozet’, pourrait dériver de :




	Une hypothèse propose que le mot vienne de "Rosetum" qui signifie "lieu planté de roses" en latin, suggérant que le lieu aurait pu être connu pour ses roses ou ses jardins.


	Une autre hypothèse propose que le mot vienne de "Roscetum", indiquant un lieu où poussent des roseaux. Les noms de lieux en France ont souvent des origines gallo-romaines ou médiévales, où les caractéristiques géographiques de la région influencent le nom.





- La seconde partie du nom du village, Saint-Albin.


Cette partie du nom est généralement associée à un saint patron ou à une figure de l'église qui était vénérée dans le passé.




	Une hypothèse suggère qu'Albin pourrait désigner un saint local historiquement oublié, mais autrefois vénéré dans la région. Cette théorie, courante pour nommer des lieux d'après des saints locaux, a été écartée faute de preuves.


	Une autre hypothèse suggère que cette partie du nom du village vient d'Albin (Aubin) d’Angers. C'est un moine devenu évêque au VIe siècle, célèbre pour sa piété et son engagement envers les pauvres et les opprimés. C’est la théorie adoptée pour expliquer l’origine du nom du village. Voir Azin-Saint-Aubin (62).





02260 SAINT ALGIS


Population : 150 hab. (2020)
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Ce village paisible est caractérisé par un environnement rural et une architecture pittoresque. L'église, érigée au XIe siècle, est dédiée à saint Algis. Son économie rurale, basée principalement sur l'agriculture, soutient la communauté locale et perpétue des pratiques séculaires.


Le village, cité dès 1123 comme Sanctus Algisus dans les archives de l'abbaye de Saint-Michel, a connu une longue histoire. Son nom a changé au fil des ans, utilisant Saint-Augis, Saint-Aulgis, Sainct-Algy, pour devenir Saint-Algy en 1709. Sa dénomination actuelle a été fixée sur la carte de Cassini.


La région, dès le VIIe siècle, témoigne de l'arrivée d'un groupe de nobles venus d'Irlande, disciples de Saint Fursey. Parmi eux se trouvait une fratrie dévouée à l'évangélisation, avec des figures telles que Gobain, Wasnon, Eloque, Boelian, Momble et Aldalgis. Le mot "Algis" ou "Adalgis" est une forme latine dérivée du "Adalguis", qui signifie "noble-sage".


Parmi ces missionnaires, Aldalgis, aussi connu sous le nom d'Adalgis-de-Thiérache (Algis, Algise), joua un rôle crucial dans la diffusion du christianisme.


Après une vie consacrée à la prédication dans les régions de Laon et de la Thiérache, il choisit la vie d'ermite près de l'Oise. Sa profonde piété attira de nombreux fidèles, qui formèrent un hameau autour de sa cellule. Ce hameau évolua en une paroisse florissante, prenant le nom de Saint-Algis en hommage à ce saint, décédé en 670, témoignant ainsi d'une histoire riche en foi et en dévotion.


Une autre source nous indique qu’Adalgis s'installa avec deux de ses frères dans la forêt de Thiérache. Ils évangélisèrent dans la région autour d'Arras et de Laon. Le village de Saint-Algis grandit autour du petit monastère qu’ils avaient fondé.


Vers 970, l'abbé irlandais Forannan va transférer les reliques du saint vers l'abbaye de Saint-Michel, marquant un autre chapitre important dans l'histoire du village.


L'histoire du saint se perd progressivement dans l'oubli, ses actes autrefois éclatants s'estompent comme des échos lointains dans la mémoire collective, enveloppés dans un voile de mystère et d'incertitude, le patrimoine immatériel du village disparait.




La Légende Dorée est un ouvrage rédigé en latin de 1261 à 1266 par Jacques de Voragine, qui raconte la vie d'environ 150 saints, saintes et martyrs chrétiens.


La Société des Bollandistes est une société savante belge fondée au XVIIe siècle par Jean Bolland dont le but premier est l'étude de la vie et du culte des saints.





59199 BRUILLE SAINT AMAND


Population : 1.671 hab. (2020)
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Ce village, enveloppé de paysages verdoyants, arbore des bâtiments au charme ancien. L'église, construite au XIIe siècle, est dédiée à saint Amand. La localité prospère grâce à une économie agricole dynamique, soutenant un mode de vie communautaire et traditionnel.


La commune a été constituée par quatre hameaux : Bruille, Hauterive, la prévôté de Notre-Dame-au-Bois et le vicomte de Forest. Cette fusion fut faite sous l’autorité du seigneur de Mortagne et des moines de Château-l’Abbaye, avant la Révolution.


- La première partie du nom du village vient du nom de ce hameau, Bruille.


Les noms anciens de ce hameau furent : Bruilum et Bruila, dans le cartulaire de Vicogne en 1170 ; Bruele en 1188 et Breuil en 1334. La commune est structurée en deux secteurs : Bruille - partie rurale, et Notre-Dame, le Bourg - avec la mairie, l’école et les commerces.


- La seconde partie du nom du village, Saint-Amand, est étroitement liée à Saint Amand de Maastricht. Voir Saint-Amand-les-Eaux (59).


59111 LIEU SAINT AMAND


Population : 1.465 hab. (2020)


NORD


7


Ce village pittoresque est entouré de champs fertiles et arbore une architecture traditionnelle. L'église, datant du XVIIe siècle, est dédiée à saint Amand. L'économie est principalement agricole, renforçant les liens entre les résidents et leur environnement.


À ses débuts, vers 822, le bourg s'appelait Halciacum, puis Haussy, nom dû à sa position élevée près de l'Escaut. Avec le passage du temps, ce nom a évolué, reflétant les changements culturels et linguistiques de la région.


- La première partie du nom du village, Lieu.


Le nom ‘Lieu’ ne se réduit pas à une simple indication géographique ; elle reflète plutôt l'histoire et l'importance du village. En 1123, Burchant, l'évêque de Cambrai, a confié l'administration de la commune d’Haussy (Halciacum) à l'abbaye de Saint-Amand-en-Pévèle. Pour distinguer cette zone d'une autre nommée Haussy-sur-la-Selle, qui appartenait également à l'abbaye, le nom originel Halciacum a été changé en Locus-Sancti-Amand, traduit en français par Lieu-Saint-Amand.


- La seconde partie du nom du village, Saint-Amand.


Le segment du nom rend hommage à une figure missionnaire chrétienne de l'époque mérovingienne. Voir Saint-Amand-les-Eaux (59).


Ainsi, le nom de Lieu-Saint-Amand, chargé d'histoire et de signification, témoigne des multiples couches de l'héritage culturel, religieux et historique de la région.


59158 THUN SAINT AMAND


Population : 1.116 hab. (2020)
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Entouré de nature luxuriante, ce village charmant est marqué par des constructions traditionnelles. L'église, construite au XVe siècle, est dédiée à saint Amand. L'économie locale, centrée sur l'agriculture, joue un rôle clé dans le maintien des traditions et du bien-être communautaire.


Dès 1159, le village était connu sous le nom de Tuns. À travers les âges, notamment en 1793, il fut renommé l’Union, écho aux idéaux de la Révolution française, mais ce nom fut éphémère. En 1801, il prit le nom de Thun-Saint-Amand, en l'honneur de Saint Amand, et subit une brève modification en 1825, en Thun-Saint-Aubin. Finalement, en 1962, il adopta à jamais le nom de Thun-Saint-Amand, célébrant son héritage lié à ce personnage Saint Amand.


- La première partie du nom de la commune, thun, vient du mot germanique ‘tun’, qui signifie ‘ferme’.


Ce nom historique souligne la nature agricole et rurale initiale de la localité.


- La seconde partie du nom de la commune, Saint-Amand, fait référence à un missionnaire chrétien de l'époque mérovingienne.


L'ajout de "Saint-Amand" au nom de la commune indique l'importance du saint dans l'histoire locale. Voir Saint-Amand-les-Eaux (59).


En résumé, le nom de Thun-Saint-Amand combine une référence géographique locale (Thun) avec un hommage à une figure religieuse importante (Saint Amand), illustrant ainsi l'interaction entre la géographie, l'histoire et la culture religieuse.


62760 SAINT AMAND


Population : 116 hab. (2020)


PAS DE CALAIS
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Ce charmant village présente une architecture traditionnelle avec une église du XVIIIe siècle dédiée à saint Amand. Niché dans un cadre rural paisible, il offre des paysages verdoyants et bucoliques. L'économie locale repose principalement sur l'agriculture et l'élevage, favorisant une forte cohésion communautaire, un mode de vie authentique, convivial et des fêtes locales animées par ses habitants.


Au fil des siècles, l'histoire de la localité s'est tissée à travers une série de noms évocateurs. Depuis 1171, la localité a été nommée Sanctus Amandus, évoluant en Sanctus-Amandus-versus-Passum en 1274, puis Saint-Amant en 1299, Saint Aimand en 1444, Saint-Amand-emprès-Pas-en-Arthoys en 1476, et Saint-Amand-lez-Souastre en 1515. Renommée L’Union en 1793 durant la Révolution, elle prend le nom Saint-Albin en 1943. Ces noms illustrent son histoire, marquée par la dévotion à Saint Amand. Chaque nom de la localité dévoile un fragment de son passé, entremêlant des éléments religieux, historiques et culturels.




Le terme "emprès" est une forme ancienne du français, utilisée notamment dans les textes médiévaux et les documents historiques, qui signifie "près de" ou "à proximité de".


Le terme "versus" est un mot latin signifiant "vers" ou "en direction de". Dans les documents historiques ou les dénominations géographiques, "versus" est souvent utilisé pour indiquer la direction ou la proximité relative d'un lieu par rapport à un autre.





Le nom du village rend hommage à Amand de Maastricht, reflétant son statut d'hagiotoponyme, un lieu nommé d'après un saint. Voir Saint-Amand-les-Eaux (59).


Les habitants de Saint-Amand, connus sous le nom de Saint-Amandinois, portent le surnom affectueux de « les Pommes cuites », donné par les résidents des communes voisines, ajoutant une touche colorée à l'identité locale.


02100 NEUVILLE SAINT AMAND


Population : 849 hab. (2020)
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Situé dans un cadre verdoyant, ce village se distingue par son architecture traditionnelle. L'église, érigée au XVIe siècle, est dédiée à saint Amand. La communauté repose sur une économie agricole robuste, enrichissant les liens et les pratiques locales.


L'histoire de Neuville-Saint-Amand est une fascinante chronique qui traverse les âges. L’histoire écrite du village commence en 1110, avec son apparition sous le nom de Castrum-de-Novilla. Au fil des siècles, l'orthographe de son nom a connu plusieurs mutations - Nueville, Neuville-Saint-Emant, Novilla, Neufville, Neufville-prez-Saint-Quentin en 1384, puis Neufville-Saint-Amand. Finalement, l'orthographe actuelle, Neuville-Saint-Amand, est immortalisée sur la célèbre carte Cassini.


Le village, ayant une signification stratégique, est fortifié au Moyen Âge et choisit saint Amand comme saint patron en 1225.


- La première partie du nom du village, ‘Neuville’,


Le terme "Neuville", dérivé du latin "nova villa" signifiant "nouvelle ferme" ou "nouveau domaine", indique souvent une fondation récente. Utilisé principalement au Moyen Âge, il signale la création de nouveaux établissements par des seigneurs ou des abbayes, ou la reconstruction après des catastrophes. Ainsi, "Neuville" reflète une période de développement, d'expansion ou de renouveau pour une communauté.


- La seconde partie du nom du village, ‘Saint-Amand’.


Cet hommage à saint Amand, saint respecté localement, souligne la place centrale de la religion et des coutumes chrétiennes dans l'identité de la commune dès 1225. La présence influente de l'abbaye Saint-Quentin-en-l'Isle accentue cette dimension spirituelle dans le passé de la région. Voir Saint-Amand-les-Eaux (59).


59230 SAINT AMAND LES EAUX


Population : 15.997 hab. (2020)
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Ce village est célèbre pour ses vastes forêts et ses bâtiments historiques. Son église, datant du XVIIe siècle, est dédiée à saint Amand. L'économie locale est renforcée par le thermalisme, attirant les visiteurs et soutenant les traditions communautaires.


Le village, originellement nommé Monasterium-Elnonese-Sancti-Amandi au VIIe siècle en référence à l'abbaye de Saint-Amand et à la rivière Elnon (ancien nom d'un petit affluent de la Scarpe), a changé de nom plusieurs fois au fil des siècles. Entre le VIIIe et le XIIe siècle, il s’appelait Elnonensis-Urbs-Abbatia, marquant son importance comme centre religieux et urbain. Au IXe et XIe siècles, les noms Helno et Villa-Helnonis indiquent son utilisation régionale. Durant le Moyen Âge tardif, il était connu sous les noms moins courants de Amandopolis-in-Pabulâ et Divi-Amandi-Oppidum, ce dernier se traduisant par Ville-de-Saint-Amand. À la fin du XVIe et début du XVIIe siècle, il devient Saint-Amand-en-Pabula, puis Saint-Amand-en-Pévèle, soulignant sa localisation dans la région du Pévèle. Pendant la Révolution française, il fut renommé Elnon-Libre. En 1882, il est référencé sous le nom de Saint-Amand dans "La France illustrée" par Malte-Brun, qui reconnaît aussi l'alternative Saint-Amand-les-Eaux. En 1962, il adopte à jamais ce dernier nom par décret au Journal Officiel, consolidant son identité liée à son patrimoine thermal et historique.


La région de la Pévèle, située dans le nord de la France, est connue pour ses paysages vallonnés et son riche patrimoine agricole. Historiquement, c'est une zone de transition entre les territoires flamands et picards, marquée par une forte identité culturelle et de nombreuses traces historiques.


- La première partie du nom actuel du village est étroitement liée à la figure historique et religieuse de saint Amand de Maastricht.


Ce personnage a marqué la région en fondant des monastères, notamment à Saint-Amand-les-Eaux au VIIe siècle. La région, liée à son saint, a connu des temps agités, surtout au début de notre ère. Les marécages et la rivière Scarpe, sujette à des inondations, ont influencé son développement, en particulier pour la navigation, la pêche et le commerce.


Né dans le Bas-Poitou vers l'an 584, Amand de Maastricht, plus tard connu sous le nom de Saint-Amand, commença son voyage dans ce monde avec une destinée déjà tracée dans les étoiles. Sa naissance eut lieu dans le pagus d'Herbauges, aujourd'hui identifié comme le bocage vendéen.


Le Bocage Vendéen, situé dans la Vendée et les Pays de la Loire, est une région principalement agricole, caractérisée par ses champs clôturés de haies, au sud du Massif armoricain. Cette zone est particulièrement adaptée à l'élevage.


Amand, dans sa jeunesse, chercha la solitude et la spiritualité en se retirant dans un monastère, peut-être celui de l'île d'Yeu.


Pour échapper à son père, il doit changer de retraite et séjourne à Tours, près du tombeau de St. Martin, puis en ermite près de la cathédrale de Bourges. Au terme de nombreuses années de vie silencieuse, il est ordonné évêque par St. Achaire de Noyon. Après un pèlerinage à Rome, il entreprend ses voyages missionnaires à travers la Gaule belgique. Amand est essentiellement un pionnier, car lorsqu'il avait fondé une communauté chrétienne, il la laissait entre les mains de quelques moines, et il allait de l'avant.


La vie de saint Amand s'est tissée dans le récit de nombreux miracles et légendes.




	
Miracle du Serpent. L'une des légendes les plus célèbres liées à Amand est celle du serpent. Selon la Légende dorée, lorsqu'il était dans un monastère, peut-être celui de l'île d'Yeu, il rencontra un serpent dans le jardin. Par la prière et avec des signes de croix, il contraint le serpent à entrer dans un trou et à ne jamais en sortir. Ce miracle est souvent interprété comme un symbole de la victoire du christianisme sur le paganisme.


	Résistance aux Épreuves. Saint Amand est également connu pour avoir résisté à diverses épreuves et tentations durant sa vie, étant fréquemment représenté comme un modèle de vertu et de résistance spirituelle face aux défis.


	Destruction des Idoles Païennes. Un grand vitrail de l'église de Saint-Amand-sur-Sèvre le représente en évêque missionnaire, invoquant le feu du ciel pour détruire les idoles hédonistes. Cette image souligne son engagement à éradiquer les croyances et pratiques païennes de la région.


	Fondation des Monastères et de Communautés Chrétiennes. Bien que cela ne soit pas un miracle au sens traditionnel, la capacité de saint Amand à fonder de nombreux monastères et à établir des communautés chrétiennes dans une région majoritairement païenne est généralement considérée comme un exploit remarquable.


	Guérisons et Prêches Miraculeux. Comme beaucoup de saints, Amand était réputé pour avoir réalisé des guérisons miraculeuses et avoir prêché avec une telle ferveur et un tel pouvoir que de nombreux convertis au christianisme lui sont attribués. Saint Amand est célèbre pour son rôle clé dans l'évangélisation du nord de la Gaule et est vénéré comme saint patron des brasseurs et des marchands de vin. Il est souvent représenté avec un serpent, symbolisant sa lutte contre les pratiques païennes, renforçant ainsi sa réputation parmi diverses professions.





Nommé évêque de Maastricht par Sigebert-Ier, saint Amand démissionne face à l'indifférence rencontrée lors de ses prêches. Il continue sa mission en fondant des monastères, dont ceux de Saint-Pierre de Gand et d'Elnone, cette dernière étant essentielle à l'évangélisation de la région. Son œuvre missionnaire s'étend à la Carinthie, l'Autriche, Nivelles et Barisis-aux-Bois, marquant la diffusion du christianisme. Il termine sa vie vers l'an 679 à l'abbaye d'Elnone, qui deviendra Saint-Amand-les-Eaux, un centre de pèlerinage. Sous les Carolingiens, cette abbaye devient un centre d'apprentissage influent, malgré plusieurs pillages, y compris par les Normands en 880 et durant la Guerre de Cent Ans. Restaurée avec le soutien de la royauté, de la noblesse et des moines, elle retrouve prospérité et importance culturelle, jusqu'à son intégration à la France en 1667 par le traité d'Utrecht. Son histoire témoigne de sa résilience et de son importance culturelle et éducative.


Les œuvres d'art représentant Saint-Amand de Maastricht sont principalement des manuscrits enluminés, des vitraux, des statues et des reliquaires. Ces pièces, souvent médiévales, illustrent la vie et les miracles du saint, caractérisées par leur richesse iconographique et historique.




	Saint-Amand-sur-Sèvre (79), prétendue commune natale de saint Amand, est marquée par un grand vitrail dans son église, le représentant en évêque missionnaire invoquant le feu du ciel pour détruire les idoles païennes. L'inscription sous le vitrail, « non facetis votum », traduite par « ne jetez pas de sorts », se rapporte au deuxième commandement et positionne saint Amand comme un modèle de missionnaire combattant la sorcellerie, vestige des cultes antiques. Cette lutte est documentée par les rapports des montfortains depuis le début du XVIIe siècle.


	L'église des Lucs-sur-Boulogne, via un vitrail, rend hommage à l'héroïsme d'un évêque missionnaire, le liant aux Vendéens réprimés pendant la Révolution française. Le vitrail porte l'inscription latine 'In omnem terram exivit sonus eorum, et in fines orbis terrae verba eorum', traduite par 'leur clameur se répandit dans le monde entier, et leur message jusqu'aux limites de la terre', faisant probablement référence à l'île d'Yeu.


	
‘Amand de Maastricht’, statue en bronze, Hautmont (59). Artiste Bernard Sellier (1942-). La statue est placée au plus près de l’église. Sa main droite est tendue vers l’édifice, comme un clin d’œil aux réalisations qu’il a encouragées.





Saint-Amand de Maastricht, est un sujet fréquent dans l'art religieux, surtout dans la région de Maastricht et du nord de la France. Les œuvres d'art le représentant se concentrent souvent sur ses actes de piété et ses miracles. Typiquement, il est dépeint en tenue monastique, parfois avec un bâton de pèlerin, symbolisant son rôle de missionnaire. Les peintures et les vitraux le montrent fréquemment prêchant, baptisant ou accomplissant des miracles, soulignant son importance en tant qu'évangélisateur et fondateur d'églises et de monastères dans la région. Ces œuvres visent à inspirer la dévotion et à célébrer son héritage spirituel.


- La deuxième partie du nom actuel du village est étroitement liée aux sources locales d’eau. Le terme "-les-Eaux" a été ajouté plus tard, faisant référence aux sources thermales présentes dans la région. Saint-Amand-les-Eaux est connue pour ses eaux thermales depuis l'époque romaine et a été un lieu de cure thermal important pendant plusieurs siècles.


En 1697, la redécouverte d'une source thermale a permis de mettre au jour de majeurs vestiges archéologiques. Notamment plus de deux cents statues en bois de trois mètres de haut, figurant des guerriers et des personnages en robes, ainsi que des monnaies anciennes à l'effigie d'empereurs romains comme César, Auguste, Néron, Vespasien et Trajan. Ces découvertes soulignent l'importance historique du site, qui incluait un chemin menant à un ancien lieu de culte. Des fouilles en 1743 ont révélé des statuettes de divinités telles que Pan, Cupidon et Mercure, et un autel en bronze représentant Romulus et Rémus, enrichissant notre compréhension de ce sanctuaire.


62870 GOUY SAINT ANDRE


Population : 652 hab. (2020)
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Ce village propose un cadre naturel exceptionnel, mêlant des architectures de caractère. Son église, construite au XVIIe siècle, est dédiée à saint André. L'économie est principalement agricole, jouant un rôle crucial dans la préservation de la culture et des traditions locales.


Le nom de la commune, connue sous diverses appellations au fil des époques, elle fut mentionnée comme Goy en 1120, puis sous d'autres formes telles que Goi en 1143, Gouy-Saint-Andrieu en 1429, Gouy-Lez-Saint-Remi en 1515 ; Gouy-Lez-Saint-Andrieu en 1539 ; Gouy-en-Yssart en 1648 ; Gouy-Lez-Saint-André au XVIIIe siècle ; Gouy en 1793-1801, jusqu’à devenir Gouy en 1793-1801, et ensuite prendre son nom actuel Gouy-Saint-André. Le nom actuel provient de la fusion de la commune de Gouy avec une section de l'ancienne commune de Saint-André-au-Bois. Cette fusion fut officialisée par une ordonnance royale en 1834, qui attribuait la partie de l'ancienne abbaye de Saint-André à Gouy.


- La première partie du nom actuel de la commune ‘Gouy’.


‘Gouy’ tire son origine de "Gaudius", un prénom médiéval, reflétant l'évolution des noms due aux influences des dialectes locaux et des pratiques d'écriture. Toutefois, les détails et la signification précise de "Gaudius" restent encore enveloppés de mystère, ajoutant une touche d'énigme à l'histoire de la commune.


- La deuxième partie du nom du village, ‘Saint-André’.


Le nom "Saint-André" évoque l'ancienne abbaye éponyme, située à l'origine dans la commune de Saint-André-au-Bois. Fondée en 1135 à Maresquel, cette abbaye bénédictine fut déplacée à Gouy-Saint-André en 1155, continuant sa mission spirituelle. Bien que l'association avec l'apôtre André ne soit pas explicitement documentée, elle reste une hypothèse crédible. Malgré sa dissolution en 1790, l'abbaye demeure un emblème de la foi dans la région, son histoire et ses légendes ancrées dans le patrimoine local. Voir Saint-André-lez-Lille (59).


Le village se distingue par trois éléments : sa riche histoire, l'origine de son nom et la signification de son hagiotoponyme.


60480 SAINT ANDRE FARIVILLERS


Population : 516 hab. (2020)
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Ce village est enveloppé dans un cadre champêtre, avec des bâtiments qui reflètent une architecture rurale typique. L'église, dédiée à saint André et datant du XVIIIe siècle, est le cœur du patrimoine local. L'économie repose sur l'agriculture, soutenant la vie et les traditions de la communauté.


Le nom de la commune Saint-André-Farivillers est composé de deux parties : Saint-André et Farivillers. Chacune de ces parties a sa propre histoire et origine, qui se reflètent au fil du temps.


L’union des deux noms, formant le nom actuel Saint-André-Farivillers, a eu lieu en 1840. Avant cette date, les noms Saint-André et Farivillers avaient existé séparément, reflétant l'évolution historique et administrative de la région.


- La première partie du nom actuel du village, Saint-André.


Cette partie du nom provient d’un ancien bourg attesté sous plusieurs formes. Sanctoe Androea de Galencurte en 1164, de Sancto Andrea juxta Britulium en 1238, Sancte Androea de Hadencurte vers 1240, Sanctus Andreas en 1320, Saint-André de Bois Renault en 1450, Saint-André près Breteuil en 1571, Saint-André de Fariviller en 1667 et Saint-André lès Breteuil en 1743. Il devient finalement Saint-André-Farivillers en 1840. 'Saint-André' est un hagiotoponyme, indiquant un lieu nommé d'après le saint André. Voir Saint-André-lez-Lille (59).


- La deuxième partie du nom actuel du village, Farivillers.


Selon certaines sources, Farivillers serait un mot d’origine germanique, provenant du mot ‘wald = forêt’ et ‘fang = territoire’. Farivillers pourrait être traduit dans ce cas par ‘territoire de la forêt’.


Farivillers entama son histoire comme hameau de la commune. Originellement nommé Faradovilla en 1037, ce nom a traversé un riche parcours linguistique, devenant Fariviler en 1226, puis évoluant en Faliviler en 1245, Fallivaller en 1250, à travers plusieurs variantes comme Falivilier en 1255, Faliviller en 1265, Fallivilier en 1284, et Fariviller au XIIIe siècle. Il s'est transformé en Fareviller en 1373, Farinvillier au XVe siècle, Faresviller en 1512, simplifié en Farivillé au XVIe siècle, pour finalement devenir Farivillers en 1840. Ces variations, témoins des changements linguistiques et administratifs de la région, ont finalement convergé vers l'identité actuelle du hameau, enchâssée dans le nom de la commune.


59350 SAINT ANDRE LEZ LILLE


Population : 13.004 hab. (2020)
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Au milieu d'un paysage marécageux, traversé par les multiples bras de la Deûle, émerge la ville de Lille aux alentours de l'an 1000. Au XIIIe siècle, un quartier nommé « faubourg Saint-Pierre » se développe à l'extérieur des remparts initiaux de la ville, qui encerclaient le castrum. À proximité de la route menant de Lille à Ypres, s'élevait une première église Saint-André, démolie en 1784 et reconstruite en XIXe. En 1273, cette agglomération devient une paroisse indépendante.


Sous le règne de Louis-XIV, de 1667 à 1670, de nouveaux remparts sont érigés pour protéger la ville récemment conquise. La paroisse de Saint-André se retrouve alors partiellement hors de ces fortifications. Le quartier extérieur, désormais connu sous le nom de ‘Faubourg Saint-André’, se transforme progressivement en village, puis en une commune distincte de Lille en 1789, conservant le nom de ‘Saint-André’. Pour se distinguer des nombreuses autres localités portant le même nom, l'ajout de ‘Lez Lille’ est fait, le terme ‘Lez’ signifiant ‘à côté de’.


En 1790, suivant les nouvelles institutions révolutionnaires, le faubourg Saint-André se constitue en commune avec un premier maire élu.


- La première partie du nu nom actuel du village vient du nom de la paroisse dédiée à Saint-André.


André vivait sur les bords du lac de Tibériade (actuellement en Israël) avec son frère Pierre ; ils vivaient de la pêche. C'était un assoiffé de Dieu. Il avait entendu la prédication de Jean-Baptiste, il avait sans doute reçu son baptême et il serait devenu l'un de ses disciples. Ensuite, il suivit Jésus pour ne plus le quitter, il fut ainsi le premier disciple. Il était diplomate et savait nouer des contacts. Après la Pentecôte, il partit prêcher l’Évangile et il fit un long voyage tout autour des côtes de la mer Noire. Il finit supplicié sous l’empereur Néron, à Patras (en Grèce) en l’an 60, où l’on construisit plus tard la basilique portant son nom. Au IVe siècle, ses reliques furent transportées à Constantinople, mais reposent aujourd’hui à Amalfi en Italie. St. Pierre et St. André sont frères de sang. Outre leur parenté, les deux ont subi le martyre de mourir crucifiés. L’un est considéré comme fondateur de l’Église de Rome (église occidentale), l’autre comme fondateur de l’Église de Constantinople (église orientale). La Légende Dorée rapporte que son supplice fut ordonné par le proconsul dont André avait converti l’épouse au christianisme. Il fut attaché à la croix et survécut pendant deux jours, durant lesquels il prêcha à la foule, qui s’indigna et menaça le proconsul de mort. Celui-ci imposa donc de le faire descendre, mais on put le délier et le saint mourut dans une grande lumière. Certains disent qu'André aurait baisé la croix avant d’être attaché. Le martyre du saint et ses légendes nous ont été racontés par des prêtres et des diacres de Grèce et d’Asie, témoins oculaires de ses derniers instants. Quelques récits sur la vie de ce saint :




	Un jour, se promenant sur les bords du lac, où André et ses compagnons étaient occupés à pêcher, Jésus leur fit signe de jeter leurs filets, en leur disant : « suivez-moi, je vous ferai pêcheurs d’hommes ! » Ils le suivirent, et jamais plus, ils ne revinrent à leur métier de pêcheurs.


	
Après l'ascension de Jésus, André se rendit en Scythie et Matthieu en Éthiopie pour prêcher. Les Éthiopiens, rejetant Matthieu, lui arrachèrent les yeux et l'emprisonnèrent. Un ange demanda à André de sauver Matthieu. Avec l'aide de l'ange, André libéra Matthieu, qui recouvra la vue grâce à la prière. Matthieu partit pour Antioche, tandis qu'André, capturé et maltraité, continua de prier jusqu'à convertir la population locale. Libéré, il se dirigea ensuite vers la Grèce.


	André convertit un jeune homme contre la volonté de ses parents. Quand ces derniers incendièrent la maison dans laquelle ils vivaient, le jeune utilisa de l'eau bénite pour éteindre les flammes. Refusant la conversion, les parents tentèrent de le récupérer par une échelle, mais devinrent subitement aveugles, incapables de voir les marches. Reconnaissant un signe divin, ils renoncèrent à reprendre leur fils.


	Une femme, épouse d'un assassin et en difficulté lors de son accouchement, demanda à sa sœur d'appeler la déesse Diane à l'aide, mais c'est le diable qui répondit, incapable d'aider. Elle se tourna alors vers saint André, qui, après avoir critiqué son mariage, sa conception et son invocation d'une idole, toucha son ventre, permettant la naissance d'un enfant mort, mettant fin à ses souffrances.


	Nicolas, un vieillard de soixante-dix ans, confessa à saint André sa foi en l'Évangile, mais également sa lutte contre la luxure. Il raconta une visite à une maison de débauche, Bible en main, où une prostituée refusa de le toucher, disant être influencée par sa connexion divine. Reconnaissant ses fautes, Nicolas demanda l'aide d'André. Le saint pria et jeûna pendant cinq jours. Ensuite, Nicolas entreprit un jeûne de six mois, consommant uniquement de l'eau et du pain, avant de décéder paisiblement.


	Les habitants de la ville de Nicée dirent à André qu’aux portes de la ville se tenaient sept démons qui tuaient les passants. Alors l’apôtre, en présence du peuple, ordonna à ces démons de venir vers lui, et ils vinrent sous forme de chiens. Il leur a demandé de partir, ce qui a conduit aux démons à s'enfuir. Les témoins de ce miracle reçurent la foi du Christ. Mais, voilà qu’en arrivant aux portes d’une autre ville, André découvre un jeune homme mort, tué par sept chiens la nuit dans son lit. Après avoir prié, il le ressuscite et le jeune le suit comme disciple. André comprit qu'il s'agissait des mêmes démons.


	Une autre légende dit que quarante hommes venaient par mer vers l’apôtre afin de recevoir de lui la doctrine de la foi, lorsque le diable souleva une tempête si forte que tous furent noyés. Leurs corps ayant été jetés par les vagues sur le rivage, l’apôtre les ressuscita aussitôt. Chacun d’eux raconta ensuite le miracle qui lui était arrivé.


	Un évêque accueille une très belle femme fuyant un mariage forcé, et elle affirme vouloir se consacrer à Dieu. L’évêque, touché par cette confidence, lui proposa de l’héberger et ils allèrent dîner ensemble. Pendant le repas, les charmes de la dame commencèrent à déstabiliser la sainteté du prélat. Un visiteur mystérieux frappa à la porte et demanda l’autorisation d’entrer. La femme, perturbée, accepterait qu'il vienne sous condition que l’inconnu réponde à des énigmes. Elle lui posa donc des questions et l’homme à la porte lui donna de bonnes réponses claires, éveillant la curiosité de l'évêque. La femme, voulant éloigner l'étranger, demanda alors la distance entre la terre et le ciel. L’étranger répondit qu’elle devait questionner son supérieur, il devait le savoir, car il était tombé du ciel pour aller en enfer. Reconnaissant une ruse diabolique, l'évêque brandit sa croix, faisant disparaître la femme en fumée. L'évêque ouvrit la porte, mais l'inconnu avait disparu. Il découvrit plus tard que c'était saint André, venu le protéger de la tentation.


	On dit aussi que le Saint aurait guéri Maximilien, le frère de l’empereur romain, et qu’il l’aurait converti à la foi chrétienne.


	Un préfet s'appropria un champ appartenant à l'église Saint-André. Frappé de fièvres après les prières de l'évêque, il promit de rendre le champ en échange de guérison. Une fois rétabli, il renia sa promesse. L'évêque pria de nouveau et le préfet retomba malade. Implorant en vain l'aide de l'évêque, le préfet se rendit à l'église où il mourut.





Certaines sources affirment que saint André aurait passé vingt ans en ermite en Scythie Mineure dans une grotte près du village Ion Corvin (Roumanie). Censé avoir fait le tour de la mer Noire, André est considéré comme le saint patron de l’église roumaine et celui de la marine russe.


La nuit du 30 novembre est particulière dans la mythologie roumaine.




	On dit que Saint-André est le maître et le protecteur des loups, qu’il descend sur Terre à minuit pour partager avec chaque loup la proie de l'hiver. Autrefois, dans les grandes forêts des Carpates, les gens croyaient que la nuit, les loups devenaient si agiles qu'ils pouvaient même tourner la tête pour voir leur propre queue et qu'aucune proie ne pouvait leur échapper. Si le bétail commence à rugir à minuit, cela signifie que les loups se préparent pour leur chasse. Afin de les protéger, les habitants élaborent des croix de cire et les collent sur la corne droite des vaches pour les protéger.


	D'anciennes croyances affirment que les esprits des défunts peuvent visiter le monde des vivants pour une nuit. Durant cette période, vampires et démons se mêlent aux esprits, créant chaos et peur. Pour se protéger, les gens enduisent portes et fenêtres d'ail, décorent leurs maisons avec ou cuisinent des plats à base d'ail. Lors de la 'garde de l'ail', une tradition festive, chaque fille apporte trois gousses d'ail, confiées à une aînée le temps d'une nuit de danse et de réjouissances. À l'aube, l'ail, censé posséder désormais des vertus magiques et curatives, est distribué aux participants pour être conservé toute l'année. Il était gardé dans le lieu le plus sacré de la maison, près des icônes, pour être utilisé uniquement en cas de besoin, car l'ail est maintenant investi de propriétés magiques et curatives.





L'Ukraine affirme que saint André fut le premier évangélisateur de Kiev et l'Écosse l’a choisi comme patron national.


Saint André est fréquemment dépeint dans l'art, reflétant diverses interprétations et styles, des sculptures médiévales aux œuvres de la Renaissance.




	‘Supplice de St. André’, par Mattia Prêti (1613-1699). Une belle fresque qui se trouve dans l’église Sant'Andrea della Valle à Rome - Italie. En bas de cette œuvre, on voit ses bourreaux et quelques personnages en prière et en haut de cette grande fresque, on voit les anges soutenant le saint et préparant son voyage céleste.


	
‘Saint André’ par Simone Martini (1284-1344). L’œuvre se trouve au Metropolitan Museum of Art de New York - USA. C’est une peinture tempera sur bois avec un fond doré.


	
‘Saint André’, François Duquesnoy (1597-1643). Une sculpture en marbre, plus grande que nature. On voit saint André, s'inclinant sur la crux decussata de son martyre. Basilique Saint-Pierre, Vatican.


	
‘St. Barthélemy et St. André’, peinture d'Ugolino di Nerio (1280-1349). Partie d'un retable à plusieurs niveaux, à l'origine dans l'église Santa Croce à Florence - Italie. On ignore où elle se trouve actuellement.








	X

	La Croix Saint André. Son nom provient de la forme de la croix utilisée selon la tradition pour supplicier le Saint. Ce symbole a été utilisé par de nombreux pays européens. La Croix de Bourgogne est une croix de Saint-André particulière. Ce type de croix est souvent présenté dans la culture européenne, dans l'art religieux, dans la symbolique identitaire de pays, de régions ou de forces politiques, dans la vie pratique.







Par analogie avec la forme de la croix Saint-André, une structure similaire est présentée dans un bâtiment à colombage. Il s’agit d’un assemblage de deux pièces croisées, le plus souvent en bois, qui assure une meilleure rigidité au panneau et permet, au moyen de la triangulation, d'éviter le roulement, la déformation de la charpente. Cette armature porte le nom de ‘Croix Saint-André'.


- La deuxième partie du nom actuel du village, -lez Lille.


Le terme "lez" dans Saint-André-lez-Lille est une ancienne forme prépositionnelle française, équivalente à "près de" ou "à côté de". Utilisé dans les noms de lieux, il indique la proximité géographique. Ainsi, le nom actuel du village indique qu'il est situé à proximité immédiate de Lille.


60210 THIEULOY SAINT ANTOINE


Population : 406 hab. (2020)
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Ce village, riche de verdure et d'histoire, est marqué par une architecture rurale authentique. L'église, érigée au XVIIIe siècle et dédiée à saint Antoine, est une pièce maîtresse du patrimoine. L'économie locale, axée sur l'agriculture, soutient le tissu social et les traditions ancestrales.


La ville a vu son appellation évoluer depuis sa première mention en 1140 comme In terra Teuleti. Durant le même siècle, elle fut appelée Terra de Toileto, Teuleti, Apud Tyletum, Teoletum et Apud Teuletum, indiquant une évolution linguistique rapide. En 1162, le nom a changé en de Tuileel et Teoletum, puis en Decimam de Tuileto peu après. Les années 1160 ont introduit Thioletum et Tiuloy, suivis par Tuiletum en 1175 et Terra de Teoleto vers la fin du XIIe siècle. Le XIIIe siècle a commencé par des appellations comme Teguleia en 1200, Tauleum en 1206, et a vu les noms évoluer vers Teguleto et Teguletum en 1216, puis Terra de Tegulia vers 1220. La transition vers Tieuloi en 1224 et Tyuloi en 1229 a marqué un rapprochement vers le nom actuel. Les appellations se sont ensuite succédé avec In Grangia Nostra Tyoleti en 1242, Tieuloy en 1244 et Tyoletum en 1246, avant de passer à Tyeuloy en 1255 et Tuilloy en 1268. Au XIVe siècle, la ville a été nommée Teoleium en 1320 et Tieulloy en 1337, avant de changer en Tixulum vers 1340. Le XVe siècle a introduit La Thieuloye en 1371 et Teuloy en 1470. La Renaissance a vu le nom évoluer en Theoloy en 1540 et Tueloy en 1560. En 1667, le nom est devenu Thieuloy, se rapprochant de l'appellation moderne, avant de devenir Thieuloy-le-Ville en 1720 et finalement Thieuloy-Saint-Antoine en 1840, reflétant une riche histoire linguistique et culturelle.


Thieuloy-Saint-Antoine, avec ses diverses appellations au fil des siècles, témoigne de sa riche histoire et de son héritage culturel. Situé dans l'Oise, chaque nom qu'elle a porté reflète son passé et contribue à son identité unique. Le nom actuel suggère un lien avec une ancienne tuilerie et un lieu de culte dédié à saint Antoine, illustrant les racines historiques et religieuses profondes de la commune.


- La première partie ‘Thieuloy’ du nom actuel du village. Deux hypothèses coexistent pour expliquer cette partie du nom.




	La première hypothèse. Cette partie du nom peut être dérivée de l'ancien français "thuil", qui signifie "tuile". Cela pourrait indiquer que le village était autrefois connu pour sa production de tuiles ou qu'il avait une tuilerie notable. On a découvert à Thieuloy un emplacement jonché de débris de tuiles, vestige d'un lieu habité antique.


	Une autre hypothèse, soutient que le nom est lié à un propriétaire terrien ou un notable local du Moyen Âge, dont le nom ou le titre était "Thieuloy" ou quelque chose de similaire.





- La seconde partie, ‘Saint-Antoine’, du nom actuel du village.


Cette partie du nom est sans doute une référence à Saint-Antoine-le-Grand, un moine chrétien considéré comme le père du monachisme. La présence d'une église ou d'un lieu de culte dédié à saint Antoine dans la région pourrait être à l'origine de cette dénomination.


Saint-Antoine-le-Grand, aussi connu sous les noms d'Antoine d'Égypte, Antoine l’Ermite ou Antoine du Désert, naît vers 251 à Hérakléopolis Magna, en Égypte, dans une famille aisée et chrétienne. Orphelin à 18 ans, il prend soin de sa sœur cadette avant de choisir la vie d'anachorète, se retirant dans le désert après avoir distribué ses biens et placé sa sœur dans une communauté de vierges consacrées. Vêtu d'une haire, il partage son temps entre la prière et le travail près de la cabane d'un vieil ascète qui l'initie à la vie érémitique. Il approfondit son engagement spirituel en fondant la communauté des Kellia, attirant de nombreux disciples malgré les tentations démoniaques.


Une ‘Haire’ c’est une petite chemise faite avec des poils qui piquent (chèvre, chameau) porté directement sur la peau, en signe de pénitence.


En quête permanente d'isolement, Antoine se retire en 285 dans un fortin romain abandonné, continuant à résister aux assauts du diable. Progressivement, autour d'Antoine commencent à se rassembler des disciples qui viennent suivre son enseignement. Vivant à proximité dans des grottes, ils l'écoutent prêcher et s'associent à lui pour prier. Au fil des ans, leur nombre grandit, ils se regroupent et le choisissent comme guide spirituel.


En 307, Hilarion de Gaza (moine, 291-371) sollicite ses conseils, marquant un pas vers l'organisation monastique en chrétienté. En 312, Antoine s'éloigne davantage pour s'isoler. Il va en Thébaïde sur le mont Qolzum (où se trouve aujourd'hui le monastère Saint-Antoine). Le diable lui apparaît encore parfois, mais ne le tourmente plus comme autrefois. Vénéré par de nombreux visiteurs, Antoine leur donne chaque fois des conseils de sagesse, les invitant à la prière plutôt qu'à la violence. Une légende raconte qu'Antoine, cherchant à fuir l'affluence des visiteurs, est guidé par une voix divine vers un "désert intérieur" pour trouver la paix.


Ses reliques, ramenées en Dauphiné en 1070, contribuent à la création de Saint-Antoine-l'Abbaye, qui devient un centre de soin pour le Mal des Ardents, et l'autel de Saint-Antoine dans l'église Saint-Martin à Bousbecque devient un site de pèlerinage contre les maladies de peau. L'Ordre hospitalier de Saint-Antoine, lui associant le symbole du porc et de la clochette, rend hommage à son héritage, et il est également le saint patron de la Légion Étrangère.


Saint Antoine le Grand a été représenté dans de nombreuses œuvres d’art à travers l’histoire, particulièrement dans la peinture et la sculpture.




	
‘Le retable d’Issenheim’, connu aussi sous le nom de ‘retable de St. Antoine’, est une œuvre emblématique de la fin du Moyen-Âge, réalisé par Matthias Grünewald (1470-1528). Il se trouve dans le musée d’Unterlinden à Colmar (68).


	Deux grands artistes, Donatello-di-Niccolò (1386-1466) et Michel-Ange (1475-1564) ont réalisé deux magnifiques sculptures représentant le saint. Une se trouve au musée national du Bargello à Florence et l’autre dans l’église de San Pietro in Vincoli à Rome.


	
‘Saint Antoine Abbott’ de Francesco de Zurbaran (1598-1664). L’œuvre, exposée au musée d'art de São Paulo - Brésil, montre le saint en ermite avec un livre ouvert et un bâton de pèlerin. Peinture en style naturaliste, marquée par des détails précis et un jeu réaliste d'ombre et de lumière.


	
‘La tentation de Saint Antoine’, réalisé par David Teniers le Jeune (1610-1690), se trouve dans la collection du musée du Louvre à Paris. Dans cette peinture, le saint est représenté entouré de nombreux personnages, animaux et objets, confronté à diverses tentations diaboliques dans le désert.





Beaucoup d’autres œuvres représentant le saint existent, chacune avec sa propre approche et sa propre signification, en fonction de l’âme et du talent de l’artiste. Le plus souvent, il est figuré calme avec une aura contemplative, rappelant l’importance de la prière et de la méditation.


Le ‘Mal des Ardents’ était une expression utilisée pour désigner une maladie connue sous le nom de ‘ergotisme gangréneux’. Cette maladie répandue au Moyen-Âge était provoquée par l’ingestion des céréales contaminées par un champignon, l’ergot de seigle’. On pensait que cette maladie était causée par une ‘mauvaise influence des astres ou des diables’. C’est seulement qu’en XIXe siècle que la cause a été identifiée scientifiquement.
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Niché dans un paysage rural, ce village se caractérise par des constructions traditionnelles. L'église, bâtie au XVIe siècle et dédiée à saint Arnoult, témoigne d'un riche passé. L'agriculture domine l'économie locale, soutenant la communauté et perpétuant des pratiques séculaires.


Le village, d'abord nommé Sancto Arnulfo en 1150, a changé de nom à plusieurs reprises, incluant Sanctus Arnufus en 1153, In Territorio Sancti Arnulfi en 1155, puis Guidus de Sancto Arnulfo en 1170, de Sancto Arnulfo en 1199, Sanctus Arnulfus et Sanctus Arnulphus au XIIIe siècle, Saint Arnoul en 1377, Sainct Ernoul en 1557, Saint Arnoult au XVIe siècle et Saint Arnou en 1667. Après la Révolution, il devint Arnoult en 1794 et fut temporairement renommé Arnoult-les-Montagnes. Durant cette période, la région de Monceaux a été le théâtre de nombreux événements marquants, enrichissant ainsi son histoire locale. Selon les recherches de Louis Graves publiées en 1850, le domaine de Monceaux fut offert à l'abbaye de Lannoy en 1140. Plus tard, au XVIe siècle, un différend opposa les prêtres des paroisses de Monceaux et de Saint-Arnoult. Ce conflit, d'ordre ecclésiastique, portait sur des questions de juridiction ou de droits religieux. Finalement, ce différend fut tranché au détriment de Saint-Arnoult, soulignant ainsi les dynamiques de pouvoir et les tensions religieuses de l'époque. L'histoire du village reflète son profond lien avec son héritage religieux et seigneurial, façonné par les évolutions sociopolitiques.


Le village a été placé sous la protection du saint Arnulfus, qui est peut-être Arnoul-des-Yvelines, évêque de Tours, ou Arnoul-de-Lisieux, évêque de ce diocèse.


Arnoul des Yvelines (Arnoult, Arnoul ou Arnulfus), dit Saint Arnoult est un saint légendaire, évêque de Tours. Sa ‘Vita’ se rattache au Pagus Castrensis la région de Chatres (Castra) devenue Arpajon. Selon l'ouvrage de Saint-Amable du début du XVIe siècle, et qui était dédié à l'abbaye Saint-Rémi-des-Landes, nous savons qu’Arnoult était issu d'une famille franque de la région de Rethel dans les Ardennes. Son père et sa mère furent attachés au culte des idoles jusqu'à ce que St. Rémi les éclaire, en 496. Arnoult fut né en l’an 500 et fut élevé à la cour, basée à Reims. Ayant reçu une éducation religieuse, il montra très tôt des signes de piété et de dévouement. Clovis, roi des Francs, lui donna Scariberge, une de ses nièces, en mariage. Arnoult et Scariberge se promettent de garder leur virginité et se séparent l'un de l'autre. Arnoul entreprit des voyages comme émissaire du roi à Rome, Ravenne, Constantinople et Jérusalem. Elu évêque intérimaire de Tours, il recommença ses voyages à Poitiers et vers l'Espagne. Connu pour sa charité envers les pauvres et les malades, il fonda des hospices et des maisons d’aide pour les nécessiteux. Il y combattit l'arianisme. Il fut assassiné par des brigands en 533, lors de son retour à Reims, car il assista aux funérailles de saint Rémi. Certainement, il fut attaqué pour voler ses biens ou obtenir une rançon. M-C Euzennat et V. Bommelaer ont publié des informations intéressantes sur l’église de la commune et nous trouvons ici une ravissante légende.




	Respectant les volontés de son mari, Scariberge tenta de transporter ses restes vers Tours. En 535, traversant la forêt d'Yvelines, le chariot s'immobilisa mystérieusement. Voyant cela comme un signe divin, elle choisit d'enterrer son époux sur place et y construisit un oratoire pour marquer ce miracle.


	Une version de la légende affirme qu'Arnoul fut assassiné à Reims, rue du Barbatre. Sa veuve, Scariberge, désirant transporter son corps à Tours, fut arrêtée en forêt d'Yveline, sur la frontière entre Carnutes et Parisii, faute de paiement de péage. Le chariot bloqué, elle enterra Arnoul là. Des ermites s'installent pour veiller sur les restes d'Arnoul, créant ainsi une petite communauté religieuse. Avec le temps, des habitations vont apparaitre et les pèlerins toujours plus nombreux sont attirés par le culte d'Arnoul. L'Église catholique canonise Arnoul comme patron des Yvelines. Son culte se diffuse, atteignant Paris, la Brie, le Beauvais, le Chartrain, Vendôme et la Normandie.







	Dans l’église Saint-Arnoult en Yvelines sont présentées deux statues polychromes, une du XIXe siècle représentant le saint et une autre du XVe siècle figurant Sainte Scariberge.


	Une statue en pierre du XIVe siècle, représentant le saint, se trouve dans l’église Saint-Arnoul de Metz. Le saint est dans ses habits sacerdotaux, avec une mitre et une crosse.





Saint Arnoult est fréquemment associé à la brasserie et à la bière. Représentée courbé et ridé, son image orne les logos et les décorations de nombreuses brasseries allemandes. À San Francisco (USA), une brasserie porte son nom et expose une statue du saint.




	Deuxième hypothèse. Le nom du village vient du Saint-Arnoul-de-Lisieux (Arnoult, Arnoul ou Arnulfus), évêque.





Arnoul de Lisieux, naît entre 1105 et 1109, issu d'une famille d'ecclésiastiques renommée. Son chemin vers l'éminence est pavé par des relations familiales influentes : son frère Jean de Neuville est évêque de Sées, tandis que son oncle Jean est son prédécesseur à Lisieux. Débutant avec la rédaction d'un Traité sur le Schisme, Arnoul capte l'attention de figures majeures telles que saint Bernard et Pierre le Vénérable. Sa carrière prend une tournure brillante, marquée par des sermons remarquables et une éloquence intellectuelle, particulièrement évidente lors du concile de Tours en 1163. En 1141, après des études à Rome, Arnoul est élu évêque de Lisieux, succédant à son oncle. Son épiscopat est caractérisé par un zèle réformateur : il vise à assainir les mœurs du clergé et à limiter l'emprise laïque sur les affaires religieuses, s'appuyant sur les chanoines réguliers.


Arnoul se distingue par la reconstruction de la cathédrale de Lisieux avec un style architectural avant-gardiste, inspiré par Suger, abbé de Saint-Denis. Le projet débute après 1149, car il participa à la deuxième croisade avec Louis-VII. Sa carrière prend ensuite un tournant politique en devenant conseiller d'Henri-II Plantagenêt, roi d'Angleterre et duc de Normandie. Ce rôle complexe le place dans une position délicate, entre sa loyauté envers le roi et son devoir ecclésiastique, surtout après l'assassinat de Thomas Becket. Ce conflit culmine avec son soutien à la révolte du fils d'Henri-II contre son père. Ses dernières années sont marquées par des conflits avec les chanoines, qui l'accusent de dilapider les biens de l'Église. Ces tensions et sa relation détériorée avec Henri-II le conduisent à se retirer à l'abbaye Saint-Victor de Paris, où il décède en 1181.


Arnoul de Lisieux laisse derrière lui un héritage complexe et nuancé, façonné par des réalisations remarquables dans le domaine ecclésiastique et des défis politiques considérables. Sa vie, telle une fresque médiévale, illustre les tensions entre le pouvoir ecclésiastique et laïc, et met en lumière la complexité des relations entre l'Église et la royauté au Moyen Âge. Son rôle dans l'histoire de la Normandie et de l'Angleterre, ainsi que son impact sur l'architecture religieuse, restent des témoins éloquents de son influence et de son époque.


Voici quelques exemples, probables, d'œuvres d'art représentant le saint :




	
‘Saint Arnoul’, vitrail, dans l'église Saint-Pierre de Lisieux. Ce vitrail présente le saint en évêque, avec sa mitre et sa crosse, entouré d'autres personnages saints. Il est situé dans le chœur de l'église et est visible par les fidèles lors des célébrations.


	
‘Saint Arnoul guérissant les malades’, tableau de Anthonie Palamedesz (1601-1673). Cette peinture, datant du XVIIe siècle, montre saint Arnoul guérissant des malades avec ses mains posées sur leur tête.


	
‘Saint Arnoul’, sculpture dans la basilique Sainte-Thérèse de Lisieux. Cette sculpture en bois représente saint Arnoul debout, avec sa crosse et sa mitre. Elle est placée dans un coin de la basilique, offrant un lieu de prière et de dévotion pour les fidèles. Artiste inconnu.





Les œuvres d'art représentant Saint-Arnoul-de-Lisieux captivent par leur richesse iconographique et spirituelle. Elles illustrent magnifiquement sa vie dévouée et sa sainteté, offrant un aperçu émouvant de son influence et de sa piété profonde.




	Troisième hypothèse. Lors de nos investigations sur l'origine du nom du village, nous avons été orientés aussi vers Arnoult-de-Metz.





Saint Arnoult de Metz, né au VIe siècle, fut un homme de foi profonde et de conviction. Devenu évêque de Metz, il dédia sa vie au service des pauvres et à la diffusion du christianisme. Arnoult était réputé pour sa sagesse et sa justice, guidant son peuple avec dévotion et équité. Il joua un rôle clé dans la politique de son époque, conseillant les rois et les nobles. Après sa mort, il fut vénéré comme saint pour ses nombreuses bonnes œuvres et miracles. Son héritage perdure à Metz, où il est célébré comme protecteur et guide spirituel.


Cependant, cette piste a été écartée faute de preuves documentaires à l'appui.
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Ce village se distingue par son cadre bucolique et ses maisons de style traditionnel. L'église, construite au XVIIe siècle et dédiée à saint Aubert, est le centre spirituel du village. L'économie est principalement agricole, jouant un rôle crucial dans le maintien de la vie communautaire.


Vers l'an 986, André devint Saint-Aubert, honorant ainsi Aubert de Cambrai, évangélisateur du VIIe siècle. Le village, appelé Andra en 1057 et Villa quæ dicitur Andra en 1104, fut plus tard connu sous le nom de Castrum Andra. En 1129, il prit le nom de Sanctus Aubertus, soulignant la révérence pour l'évêque. Les noms ont continué d'évoluer : Saint Obert en 1257, Saint Obiert en 1300, pour finalement devenir Saint Aubert en 1322. Pendant la Révolution française, le village fut temporairement renommé Libreval. Aujourd'hui, Saint-Aubert témoigne d'un riche passé, chaque élément du village racontant l'histoire d'une longue évolution culturelle et historique.


Le village tire son nom d’Aubert de Cambrai, né vers 600 à Haucourt. Sa vie débute avec un lien familial avec le roi Dagobert-Ieʳ, influençant son parcours. Moine à l'abbaye de Luxeuil, Aubert devient évêque d'Arras et de Cambrai en 633, affirmant ainsi sa vocation de bâtisseur et de guide spirituel. Il fonde l'abbaye de Saint-Vaast et plusieurs monastères en Flandre et en Hainaut, établissant des centres de foi et d'éducation. Reconnu pour ses liens avec des saints contemporains comme saint Landelin et sainte Waudru, son héritage dépasse ses réalisations architecturales et spirituelles. Il a laissé une empreinte indélébile dans l'histoire de la région, et sa vie fut marquée par la piété et son dévouement. Saint-Aubert passa les dernières années de sa vie à consolider l'héritage spirituel qu'il avait créé. Son reliquaire, précieusement conservé dans la cathédrale Notre-Dame-et-Saint-Vaast d'Arras, reste un témoignage silencieux de son dévouement. Après sa mort en 669, son héritage continua à prospérer. Les localités d'Avesnes-lez-Aubert et de Saint-Aubert, ainsi que le Mont-Saint-Aubert, attestent de l'importance et de l'activité de ce saint homme à cette époque.




	L'aspect le plus marquant de la légende de saint Amand est sa représentation en Belgique. Il apparaît souvent à côté d'un âne chargé de paniers de pain, symbolisant son patronage des boulangers et rappelant sa générosité envers les démunis. Cette image enrichit la mémoire collective de saint Aubert de Cambrai, reconnu non seulement comme évêque, mais encore comme pionnier de la foi, dévoué à la construction et au guidage spirituel.


	Dans l'église Saint-Nicolas-en-Cité d'Arras (62), se trouve un vitrail dédié au saint. On le voit guidant saint Omer aveugle et présidant la translation des reliques de Saint Vaast, un événement datant de l'année 668.
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Ce village, entouré de paysages agricoles, est ponctué de bâtiments traditionnels. L'église, dédiée à saint Aubin et érigée au XVIIIe siècle, est un point central pour la communauté. L'économie repose sur l'agriculture, essentielle pour le développement local et la cohésion sociale.


En 1758, sous Louis-XV, la carte Cassini nomme la paroisse Saint-Aubain. Avec la Révolution française, elle est renommée Aubin. Au début du XIXe siècle, elle apparaît dans les cadastres du Consulat de 1806, puis est cartographiée dans les cadastres napoléoniens de 1813 et 1868, reflétant l'évolution de son territoire. Cette histoire, bien que peu documentée, est le reflet des tumultes et des changements politiques et sociaux qui ont façonné cette région. Chaque nom, chaque carte, chaque événement est une empreinte laissée par le temps dans la mémoire de Saint-Aubin. Le nom de la commune vient de saint Aubin d'Angers. Voir Azin-Saint-Aubin (62).
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La commune se distingue par son paysage agricole, avec environ la moitié de son Entouré de paysages champêtres, ce village se distingue par ses habitations élégantes et son église dédiée à saint Aubin, datant du XIXe siècle. L'économie locale bénéficie de la proximité urbaine, mélangeant agriculture traditionnelle et services modernes.


L’histoire d'Anzin-Saint-Aubin commence par des traces écrites anciennes. Anzin-Saint-Aubin s’est formée à partir de deux lieux d'habitat :




	
Anzin apparaît sous diverses formes comme "Anzinum" en 866-870, "Anzinio" en 869 et "Anzen" en 1076-9214, et c’est un témoignage de son ancienneté. Ces appellations ont été documentées dans des cartulaires, tels que celui de Saint-Vaast.


	
Saint-Aubin, quant à lui, ne fait son apparition dans les registres qu'en 1154 sous le nom de "Sancti Albini de Marex".





La commune a vécu plusieurs périodes clés de son histoire. Pendant la Révolution française, elle a été renommée Commune-des-Frères-Unis. À cette époque, Paul Alphonse Bocquet (1770-1821), un libraire d'Arras, a racheté l'église d'Anzin-Saint-Aubin, évitant ainsi sa destruction après sa vente comme bien national. Aujourd'hui, cet édifice sert de salle de réunions. La commune a été officiellement créée en 1790, avec l'élection de son premier maire, Noël Douchet, un fermier de 56 ans, et la vente des biens de l'église. Avant la Révolution, Saint-Aubin était plus peuplé qu'Anzin, mais Anzin se développait plus vite et possédait déjà la mairie. Une rivalité est née entre les deux localités concernant l'emplacement de l'église paroissiale. Cette tension a duré jusqu'à la moitié du XIXe siècle. En 1853, un décret impérial a fusionné officiellement les deux localités sous le nom d'Anzin-Saint-Aubin, et la construction d'une nouvelle église et d'un presbytère à Anzin de 1845 à 1885 a résolu la dispute.


- La première partie du nom actuel de la commune, Anzin.


"Anzin" vient probablement de "Ansini", un terme germanique désignant un domaine, mot typique des zones de l'influence franque et rappelant un passé médiéval. La succession de seigneurs influents, dont les Montmorency, souligne son rôle stratégique et économique. L'établissement d'un moulin à eau au XVIe siècle par l'abbaye Saint-Vaast, utilisé pour diverses productions comme l'huile et le papier, marque son importance économique.


- La seconde partie du nom actuel de la commune, Saint-Aubin.


"Saint-Aubin" tire son nom de Saint-Aubin d'Angers, un évêque vénéré du VIe siècle. La paroisse de Saint-Aubin-Anzin, formée aux alentours du XIIe siècle, ainsi que la construction de l'église à Saint-Aubin, soulignent le rôle central de la religion dans la vie quotidienne. Il fut né dans une famille noble bretonne soit à Languidic, soit en pays de Guérande, choisit la vie monastique dès sa jeunesse, abandonnant ses privilèges pour le monastère de Tincillac. La vie d'Albin, définie par une charité remarquable en dépit d'un contexte difficile, a été immortalisée par Fortunat dans ‘Vita S. Albini’.


Venance Fortunat (530-609), poète, hagiographe et ensuite évêque, est connu pour ses hymnes, dont "Vexilla Regis". Après avoir voyagé en Europe, il s'installe en Gaule, où ses écrits marquent le passage de l'Antiquité au Moyen Âge.


Grâce à son intégrité et sa piété, Albin fut élu évêque d'Angers en 529 par acclamation populaire, témoignant de l'immense respect que le peuple lui portait. En tant qu'évêque, il fut crucial au concile d'Orléans, instaurant des réformes pour renforcer la discipline et la morale ecclésiastique. Il se distingua par son engagement en faveur des pauvres et des prisonniers, ainsi que par sa défense du mariage, dans un contexte dans lequel les élites mérovingiennes privilégiaient souvent des unions consanguines pour préserver leur fortune. Après sa mort, les reliques de saint Aubin, initialement conservées à l'abbaye d'Angers, furent déplacées à deux reprises, en 575-580 et 843, en réponse aux tumultes de l'époque, témoignant de son impact durable et de la vénération qui lui était portée.


Le nombre des légendes, miracles et histoires liés à ce saint est impressionnant.




	Un paralytique, après s'être assoupi près de l'abside où étaient conservées les reliques du saint, il rêva d'un homme lui indiquant d'entrer dans la basilique au son de la cloche. À son réveil, guidé par le son, il se dirigea vers le tombeau du saint. Là, une agréable fragrance emplit l'édifice et, contre toute attente, l'homme se leva sur ses pieds, complètement rétabli, sous les yeux ébahis d'une foule nombreuse, devenant ainsi un témoignage vivant de ce miracle.


	Dans la légende de Douille, l'évêque Aubin sauve une jeune fille convoitée par le roi Childebert pour sa beauté. Déguisé, il pénètre dans la ville, libère la captive et assure sa protection. Face à un soldat qui tente de la reprendre, Aubin le renverse d'un souffle, dispersant ses alliés. Childebert abandonne alors ses desseins, même si Aubin était prêt à offrir une rançon pour protéger l'honneur de la jeune fille.


	Pour les mêmes raisons, Aubin excommunie un noble d'Anjou après l'avoir en vain averti. Cette décision, ressentie dans toute la France, est critiquée par certains évêques comme trop sévère. Aubin aurait dit aux évêques timorés « vous refusez de défendre la cause de Dieu, mais il est assez puissant pour la venger lui-même ». Dieu la vengea, en effet, et le coupable fut frappé par la mort.


	Une autre fois, le charitable pasteur se rendit un jour aux prisons de la ville pour en retirer une pauvre dame, poursuivie par ses créanciers. Devant le Saint, les gardiens s'écartèrent pour lui laisser passage, mais un seul voulut obstinément lui refuser l'entrée. Le Pontife souffla sur le visage de cet insolent, qui tomba mort à ses pieds. Puis, il alla délivrer la prisonnière et paya ses dettes.


	
Un jeune noble perd sa capacité de parler après avoir accidentellement juré par saint Aubin en se blessant. Désespéré, son père l'emmène à Angers pour chercher l'aide des moines dédiés à saint Aubin. Épuisé, le jeune homme s'endort et rêve que saint Aubin lui parle, lui expliquant que son mutisme est une leçon sur le respect des saints et l'incitant à vivre plus vertueusement. À son réveil, il retrouve sa voix et s'exclame joyeusement, son rétablissement étant vu comme un témoignage de la grâce divine et de la puissance de la foi.


	En 919, face à l'attaque des normands à Guérande (44), les résidents apeurés se réfugièrent dans la collégiale, priant le saint. Un chevalier blanc céleste apparut et les motiva à se défendre. Inspirés, ils repoussèrent l'ennemi sans pertes. La disparition du chevalier après leur victoire fut perçue comme le miracle du saint.


	Une légende raconte aussi que, lors d’une invasion, Aubin aurait miraculeusement protégé la ville d’Angers, sa prière ayant provoqué une forte tempête dissuadant les envahisseurs de débarquer.


	À Craon (53) vivait une femme que la nature avait fait naître aveugle. Apprenant de nombreux côtés que le Saint avait guéris une multitude de misérables, cette femme invoquait avec foi, nuit et jour, saint Aubin du fond du cœur, pour qu’il l’aide et lui permette de voir la lumière du ciel. Son vœu fut exaucé et tous les habitants d’Angers pourront confirmer ce miracle.


	Dans une autre histoire, pendant l'édification d'un pont à Angers, Aubin intervint miraculeusement. Par ses prières, il aurait provoqué une importante baisse des eaux, rendant ainsi possible la mise en place des piliers. Événement démontrant son pouvoir d'agir sur la nature au bénéfice de sa communauté.





Pour libérer un maximum de chrétiens devenus esclaves après l'invasion barbare, il utilisa les ressources de son église, sa fortune personnelle et les dons recueillis. Sa charité se focalisait aussi sur les pauvres et les malades, leur prodiguant des soins attentifs et dévoués. La vie de Saint-Aubin, mélangeant faits historiques et légendes, a marqué l'église, la culture et l'histoire locales. Il est honoré dans 83 communes et 110 églises en France et est le patron des boulangers et pâtissiers.


L'histoire d'Anzin-Saint-Aubin montre comment les noms de lieux en France reflètent un mélange de passé féodal, de traditions religieuses et de développement socio-économique, forgeant des identités uniques à travers les époques.


Voici quelques œuvres d'art représentant Saint-Aubin d'Angers :




	
‘La vie de Saint-Aubin’, Maître de la Légende de Saint Aubin, Musée des Beaux-Arts d’Angers. Cette série de peintures du XVe siècle illustre divers épisodes de la vie du saint. Réalisées avec une grande finesse, ces œuvres reflètent l'art religieux médiéval.


	
‘Saint Aubin guérissant les malades’, auteur inconnu, Cathédrale Saint-Maurice d’Angers. Un vitrail remarquable qui représente le saint, au moment dans lequel il guérissait les malades. Les couleurs vives et le détail des personnages témoignent de l'art du vitrail médiéval.


	
‘Miracle de Saint Aubin’, auteur inconnu, Musée d'Art et d'Histoire de Cholet. C’est une œuvre du XVIIe siècle. Une huile sur toile représentant l'un des miracles attribués à saint Aubin. L'attention portée aux expressions des personnages et à la lumière met en valeur le caractère miraculeux de l'événement.


	
‘Saint Aubin bénissant les fidèles’, auteur inconnu, église Saint-Aubin d’Angers. Cette sculpture en bois polychrome du XVIIIe siècle montre saint Aubin dans une pose de bénédiction. L'œuvre démontre un savoir-faire remarquable dans le travail du bois et dans l'expression de la piété.





Ces œuvres illustrent comment l'art religieux a représenté et honoré la vie et les miracles de Saint Aubin d'Angers au fil du temps.


62170 SAINT AUBIN


Population : 270 hab. (2020)


PAS DE CALAIS


20


Ce village pittoresque, blotti entre la campagne et le littoral, présente une architecture rurale charmante. L'église du XVIIe siècle, dédiée à saint Aubin, est un joyau historique local. L'économie est diversifiée, combinant agriculture et tourisme côtier, ce qui enrichit le tissu communautaire.


À travers les âges, le nom du village a évolué, reflétant les changements linguistiques et historiques. Partant de Sanctus Albinus en 1100, la localité a honoré son saint patron. Elle est devenue Saint-Aubin en 1311, puis Saint-Obin au XIVe siècle, illustrant l'évolution de la langue. En 1640, elle fut nommée Saint-Aulbin, revenant à Saint-Aubin en 1789, période révolutionnaire. En 1793, elle s'est brièvement appelée Aubin-la-Fontaine, ensuite Saint-Aubin-sur-Mer, soulignant sa proximité avec la mer. Depuis 1801, elle porte définitivement le nom de Saint-Aubin, rendant hommage à Aubin d'Angers et liant son histoire à l'identité actuelle.


Ce nom continue de marquer la ville, tissant un lien indélébile entre le passé et le présent. Voir Azin-Saint-Aubin (62).


02300 SAINT AUBIN


Population : 1.563 hab. (2020)


AISNE


21


Ce village, encadré de paysages agricoles, est marqué par son architecture ancienne. L'église, datant du XVIIe siècle et dédiée à saint Aubin, est une figure emblématique du patrimoine local. L'économie est principalement fondée sur l'agriculture, soutenant les traditions et la vie communautaire.


Situé dans l'Aisne, le village, riche d'un passé avec lequel il relevait de la seigneurie médiévale de Coucy, a longtemps fait partie du bailliage de Coucy et du diocèse de Soissons, soulignant son rôle régional. Actuellement, il est intégré dans le canton de Vic-sur-Aisne et l'arrondissement de Laon, tout en restant lié au diocèse de Soissons. Pendant la Révolution française, la commune fut rebaptisée Franc-Cœur-la-Carrière, reflétant les idéaux de l'époque. L'église Saint-Aubin, au cœur du village, fut transformée en usine à salpêtre avant de retrouver sa fonction religieuse en 1803. Elle fut rénovée au XIXe siècle, témoignant de sa résilience et de son importance.


Le nom "Saint-Aubin" lui-même est un hagiotoponyme, rendant hommage à Aubin d'Angers, un évêque du VIe siècle, connu pour sa piété et ses miracles. Ce choix de nom reflète la profondeur historique et spirituelle du village, reliant son présent à un passé vénérable. Voir Azin-Saint-Aubin (62).


Ainsi, Saint-Aubin, avec son héritage issu de la seigneurie de Coucy, son rôle durant la Révolution et son église débordant d'histoire, demeure un témoignage vivant de l'évolution de la société française à travers les siècles.


60650 SAINT AUBIN EN BRAY


Population : 1.175 hab. (2020)


OISE
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Ce village, enveloppé de nature verdoyante, se caractérise par ses constructions traditionnelles. L'église du bourg, érigée au XVIIIe siècle, est un point focal du patrimoine local. L'agriculture prédomine dans l'économie, jouant un rôle essentiel dans la communauté rurale.


Le village a traversé l'histoire sous divers noms, débutant comme Sanctus Albinus en 1159, symbolisant son lien avec son saint patron. Vers 1240, il est transformé en Saint-Aubin les Ons, puis en Sanctus Albinus in Braio et Saint-Aubin en Brai en 1285, reflétant une évolution linguistique et des changements sociétaux. Au XIIIe siècle, il est décrit comme Eccl. Sancti Albini Juxta Novum Forum, soulignant son importance ecclésiastique. En 1420, il est référencé comme Sancti Albini in Braio Prope Belvacum, indiquant sa proximité avec Beauvais. Il devient Saint Aulbin en Bray au XVe siècle, puis est simplifié en Saint-Aubin en 1667 et finalement adopte le nom de Saint-Aubin-en-Bray en 1840. Cette progression reflète la riche mosaïque historique de la commune. En 1380, lors de l'ascension de Charles-VI au trône, ce dernier attribue les terres de Saint-Aubin-en-Bray à Arnaud Corbie, chanoine de Beauvais et futur chancelier de France, ajoutant une couche significative à son histoire.


Le nom de la commune de Saint-Aubin-en-Bray se décompose en deux parties.


- La première partie du nom de la commune ‘Saint-Aubin’ fait référence à un hagiotoponyme, un nom de lieu dérivé d'un nom de saint.


Il s'agit de saint Aubin, évêque d'Angers au VIe siècle, célèbre pour sa piété et ses œuvres charitables. La dévotion à ce saint a conduit à nommer la commune en son honneur, illustrant l'importance de la foi chrétienne dans la région. Ce choix de nom visait à placer la commune sous la protection spirituelle du Saint, un acte de foi profondément enraciné dans la culture de l'époque. Voir Azin-Saint-Aubin (62).


- La seconde partie du nom de la commune ‘-en-Bray’ indique son appartenance à une région naturelle particulière : le Pays de Bray.


Cette région, qui s'étend sur les départements de Seine-Maritime et de l'Oise, est connue pour son sol argileux et son paysage vallonné. L'ajout de 'en-Bray' à Saint-Aubin souligne donc sa localisation dans cette région fertile et pittoresque, un lien géographique et culturel qui a façonné l'identité de la commune.


80540 SAINT AUBIN MONTENOY


Population : 218 hab. (2020)


SOMME
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Ce village, situé dans un cadre rural paisible, affiche une architecture rustique avec des maisons en pierre. L'église de Saint-Aubin, datant du XIXe siècle, est un élément central du patrimoine local. L'économie est principalement agricole, renforçant le lien entre les résidents et leur environnement.


La commune porte les traces de son histoire à travers une riche palette de noms au fil des siècles. Dès 1150, elle est connue sous le nom de Sanctus Albinus, évoluant en S. Albinus in Amineto en 1227. En 1232, le nom change en S. Aubin in Amineto, puis devient Saint-Aubin en 1301. Au fil des années, le nom continue d'évoluer : S. Aubin en Amiénois en 1374, S. Aubin in Amynetto au XVIe siècle, S. Aulbin en Amiennois en 1657, S. Aulbin en Amyennois en 1668, S. Aubin les Amyens en 1736, S. Aubin l’Amiennois en 1757, S. Aubin l’Amiennoy en 1764 et S. Aubin en Amiennois en 1766. Finalement, en 1801, elle est enregistrée sous le nom de Saint-Aubin-Montenoy, qu’elle a gardée depuis. Chacune de ces appellations reflète une étape de son développement et de son identité, marquant les changements linguistiques, culturels et administratifs qui ont façonné la commune au fil du temps.


- La première partie du nom du village, Saint-Aubin.


Comme c'est souvent le cas, cette partie du nom fait référence au saint patron. Ici, il s'agit de Saint-Aubin-d'Angers, un évêque vénéré du VIe siècle. Nommer le lieu Saint-Aubin reflète la forte foi locale, une tradition de nommage sacré pour exprimer dévotion et quête spirituelle. Voir Azin-Saint-Aubin (62).


- La seconde partie du nom du village. Montenoy.


Montenoy fut autrefois un hameau dépendant de Saint-Aubin, attesté dès 1215.


Ce nom a également évolué au fil des siècles : Montenoi en 1301, Montenois en 1730, et Montenoye selon le cadastre. L'origine de 'Montenoy' peut suggérer une caractéristique géographique, le terme « mont » indiquant une élévation ou une colline. Le suffixe 'enoy' ou 'noy' pourrait être associé à une particularité locale ou un lieu-dit spécifique.


L'association de Montenoy avec Saint-Aubin crée ainsi un nom qui allie la spiritualité à une identification géographique et historique précise. Son nom encapsule le riche héritage spirituel, géographique et historique, reflétant les transformations culturelles et administratives qu'elle a traversées à travers les âges.


80430 SAINT AUBIN RIVIERE


Population : 113 hab. (2020)


SOMME
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Ce village, caractérisé par un climat océanique et des hivers froids, est une commune rurale éloignée des grandes villes et dominée par l'agriculture, avec des terres arables et des prairies. Son passé médiéval, documenté dès 1154, a été marqué par plusieurs familles nobles jusqu'à la Révolution. L'église et le cadre naturel témoignent de cette riche histoire et de la préservation du milieu rural. L'histoire de la commune, riche en événements et en transitions de noms, remonte à 1154 quand "Sanctus Albinus" apparaît dans le cartulaire de Selincourt, et réapparaît en 1164 et 1170, marquant les premières traces écrites. Le nom évolue en "Saint-Aubin" en 1646, selon l'Histoire-ecclésiastique-d'Abbeville, reflétant les changements linguistiques et culturels au fil des siècles.


- La première partie du nom du village, Saint-Aubin.


Ce terme provient de "Sanctus Albinus", faisant référence à saint Albin, le saint patron de la commune. Voir Azin-Saint-Aubin (62). Ce nom, à travers les âges, a été associé à la protection et à l'identité religieuse de la région. Il symbolise également la piété et l'importance des traditions religieuses dans la vie communale. En 1574, la seigneurie locale, d'abord tenue par la famille d'Aoust, passe sous le contrôle de la famille du chevalier François de Soyécourt. Cette terre continue à se transmettre par mariages successifs, illustrant l'importance de la noblesse et de la foi dans l'histoire de la commune.


- La seconde partie du nom du village, -en-Rivière.


L’ajout ‘-en-Rivière’ date de 1689. Le seigneur Guillaume de Montigny (1636-1694) souligne l'importance du cours d'eau voisin, la rivière Liger pour la vie du bourg. Cette rivière est certes un élément vital du paysage naturel, mais également un point central dans l'histoire et la vie de la commune. Au Moyen Âge, la rivière était cruciale pour le bourg. Elle permettait le mouvement des biens et des personnes, facilitant le commerce local et régional. De plus, la rivière fournissait l'eau nécessaire à l'agriculture et à l'élevage. Sa présence contribuait également à la défense de la région, offrant une barrière naturelle contre les invasions.


La rivière Liger a une longueur de 13,8km. Sa source se trouve près de Brocourt (80) et elle se jette dans la Bresle à Senarpont (80).


Le lien étroit entre la commune et la rivière est ainsi ancré dans son nom, reflétant l'harmonie entre l'homme, sa foi et la nature.


60600 SAINT AUBIN SOUS ERQUERY


Population : 332 hab. (2020)


OISE


25


La commune est caractérisée par son relief vallonné et des altitudes variant de 65 à 149 mètres Elle est célèbre pour son église Saint-Aubin du XVIIe siècle, munie d'un portail roman ajouté au XIXe siècle. Le village est dépourvu de cours d'eau mais comprend la mare "Fossé de Lannoy". Le bourg actuel s'est formé en 1828 pour donner suite à l'union de Saint-Aubin et d'Erquery, sous la direction du maire de l'époque, M. David.


- La première partie du nom actuel du village, Saint-Aubin.


C’était un chef-lieu concentré autour de son église, abritant les institutions communales. Cet hagiotoponyme rend hommage à saint Aubin, évêque d'Angers, décédé en 550, patron de l'église locale. Voir Azin-Saint-Aubin (62).


Originellement, le bourg fut connu comme Saint-Aubin, ensuite appelé Sainct-Aulbin-en-Beauvoisiz et Saint-Aubin-près-Clermont (Sanctus Albinus), reflétant son évolution à travers le temps. Il incluait également le hameau de Granges, aujourd'hui rattaché à Saint-Aubin, et Le Plessier, anciennement connu sous divers noms comme "Le Plessis-sur-Saint-Aubin" ou "Plessieum juxta Sanctum Albinum", et occupé aujourd'hui par une ferme.


- La seconde partie du nom actuel du village, sous-Erquery.


Ce bourg rural fut attesté sous divers noms au fil des siècles : en 1170 comme Ercuri, en 1190 Hercherii et en 1286 Erqueri. Son nom a évolué de formes médiévales comme Erqueriacum ou Hercherium à son appellation actuelle.


L'origine du mot reste incertaine, pouvant venir d'un nom germanique comme "Haricarius" ou "Herigerius", ou d'un terme local spécifique. Tracer l'exactitude des noms anciens est souvent compliqué.


80700 L'ÉCHELLE SAINT AURIN


Population : 48 hab. (2020)


SOMME
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La commune se distingue par son paysage principalement agricole et ses forêts. Elle abrite deux églises notables : la Saint-Pierre, avec son clocher carré et sa nef unique, et la Saint-Aurin, anciennement Saint-Taurin. Cette dernière se distingue par son clocher octogonal et son portail en arc brisé. Le château local, datant du XVIIIe siècle, avait accueilli le général Foy. Saviez-vous que l’église Saint-Aurin, construite au XIIe siècle, abrite une magnifique châsse en bois doré du XIIIe siècle, qui contiendrait les reliques de saint Taurin ?


Le village prit officiellement et administrativement son nom actuel en 2019. Le bourg fortifié L’Échelle qui appartenait à l’abbaye de Corbie a fusionné avec le hameau Saint-Aurin qui dépendait de la paroisse de L’Échelle. Ce dernier portait le nom d’un saint local, Aurin ou Ouen, évêque de Rouen au VIIe siècle.


La fusion des deux villages a eu lieu en 1825, par ordonnance royale de Charles-X. Le nouveau nom de la commune a été choisi pour éviter la confusion avec d’autres communes portant le nom de L’Échelle.


- La première partie du nom actuel du village, L’Échelle.


Le nom du bourg L’Échelle commence en 1196, quand les gens l'appelaient Escheliæ. Avec les années, ce nom a doucement changé. En 1301, on disait Léchele, et en 1567, ils l'avaient changé en Le Chel. C'était comme si le village lui-même grandissait et évoluait, comme un enfant qui apprend à parler. Puis, en 1626, les habitants hésitaient entre deux noms, Schelle et L’Echelle, comme s'ils ne pouvaient pas se décider. En 1648, ils l'ont appelé Lachelle, ensuite Le Chele en 1733. Chaque nouveau nom était un petit pas dans l'histoire du village. En 1753, le village s'est appelé Léchelle, et en 1765, il est devenu La Chelée. Finalement, en 1836, le village a pris le nom de L’Echelle-St-Aurin, comme pour rendre hommage à une partie importante de son histoire.


Le nom vient peut-être du mot saxon ‘scale’, qui veut dire « habitation temporaire ». Cela pourrait signifier que les premiers habitants bougeaient souvent. D'autres pensent que L’Échelle était un lieu où les gens passaient pour traverser une rivière ou grimper une colline. Peu importe sa vraie origine, le nom du village est un souvenir vivant de tous ceux qui y ont vécu et traversé, laissant derrière eux une histoire riche et colorée.


- La seconde partie du nom actuel du village, Saint-Aurin.


En 1164, ce lieu était connu sous le nom de Sanctus-Taurinus, un nom qui semblait porter la solennité et le respect dus à un saint. Puis, dans le tourbillon des années, en 1567, le lieu fut rebaptisé S. Aurin, un nom plus court, mais non moins imprégné de spiritualité. En 1602, une nouvelle appellation émergea : S. Orin, un nom qui résonnait doucement dans les prières des fidèles. Cependant, en 1626, une légère variation se fit entendre avec S. Tourin, évoquant peut-être une évolution dans la langue ou dans la perception du saint. L’année 1648 vit le retour du nom S. Taurin, comme un rappel des origines de ce lieu sacré. Puis, en 1657, une autre variation apparut : S. Teurin, un nom qui, bien que différent, gardait l'essence du saint vénéré. S. Thaurin fut le nom choisi en 1730, un nom qui, avec ses sonorités, semblait porter les prières et les espoirs de ceux qui cherchaient guidance et protection. Enfin, en 1602, une autre variante, S. Aurain, fit son apparition, ajoutant ainsi une autre couche à l'histoire riche et complexe de ce lieu.


Le village trouve ses racines dans un sanctuaire dédié à Saint-Aurin, probablement un oratoire, où les fidèles venaient pour méditer et prier. Ce lieu de dévotion ancien symbolise la foi profonde et la continuité spirituelle à travers les époques. Au XIIe siècle fut établi un prieuré clunisien, renforçant le rôle religieux du lieu. Le Bréviaire-de-Saint-Taurin, conservé à la Bibliothèque nationale de France, témoigne de cette période. Dès cette époque, le village était sous l'influence de seigneurs locaux et un château y fut érigé. Il serait devenu un dépôt de munitions et détruit durant la Première Guerre mondiale. Une légende locale raconte qu'une duchesse y aurait caché un trésor, ajoutant une couche mystique à l'histoire de L’Échelle.


Apparemment, la question de l'origine du nom de Saint-Aurin est sujette à débat.




	Selon le site web de la commune, le nom de Saint-Aurin viendrait d’un saint local, Aurin (Ouen, Dadon ou Audœnus), évêque de Rouen au VIIe siècle, qui aurait été le disciple de Saint-Taurin-d’Évreux.





Suivant cette hypothèse, le nom provient de saint Ouen, évêque de Rouen, mort dans la Villa Clippiacum, c'est-à-dire le palais du roi Dagobert. Il est connu en Angleterre sous le nom de saint Owen / Ewen et ses reliques furent transportées à Canterbury - Angleterre. Il serait né vers 603 au sein d'une famille très aisée, son père occupait un poste élevé à la cour du Cloître-II. Sa jeunesse est associée à des événements miraculeux et il était réputé pour sa générosité pour les pèlerins et le clergé. Selon la tradition, Saint Colomban lui aurait prédit qu'il ‘serait bien accueilli par Dieu et par le monde et lui aurait donné sa bénédiction’. Plus tard, Ouen servit avec dévouement le roi Dagobert-Ier, et à la mort de ce dernier, il quitta la cour pour se consacrer à des études théologiques. Ses vertus et son intelligence attirèrent l'attention et il fut choisi pour devenir évêque de Rouen, un siège vacant en 639. Il fut consacré en 641 dans la cathédrale de Rouen par ordre du roi Clovis-II. À cette occasion, il prit le nom d'Ouen (Audœnus en latin). Pendant son année préparatoire, il entreprit une mission évangélique en Espagne comme simple prêtre.


En tant qu’évêque, Saint-Ouen administra son diocèse avec sagesse. Il contribua à éradiquer le paganisme et lutta vigoureusement contre les maux qui affligeaient le clergé de l'époque, notamment la simonie, qui impliquait la vente de biens spirituels, de sacrements, de postes hiérarchiques et de charges ecclésiastiques. Il fut parfois conseiller de la reine. Lors d'un voyage à Rome, il tomba gravement malade près de Paris en 684, lieu qui donnera son nom à la ville de Saint-Ouen (93). Cependant, il décéda la même année et fut enterré dans l'abbaye de Rouen qui porte son nom.


Saint-Ouen, figure emblématique de la chrétienté, est entouré de récits fascinants et de miracles. Voici quelques exemples :




	Une légende raconte qu'enfant, Ouen souhaitait prendre un bain, mais sa mère lui demanda d'attendre que les paysans aient puisé de l'eau à la seule fontaine de la propriété, nécessaire aux travaux agricoles. Ouen fit alors appel à Dieu et frappa un rocher de son bâton, d'où jaillit une nouvelle source. C’était son premier miracle.


	Il était réputé, notamment pour sa capacité à guérir les malades et les infirmes par la prière et l'imposition des mains, en particulier les enfants.


	Il aurait multiplié des poissons pour nourrir une foule affamée, un miracle rappelant l'histoire biblique de la multiplication des pains et des poissons.


	Autre légende relate qu’il apprivoisa un loup sauvage qui terrorisait la région, faisant de lui son fidèle compagnon et protecteur des fidèles.


	Enfin, on dit que saint Ouen avait le pouvoir de protéger les villages et les habitations contre les incendies, et les gens lui demandaient souvent de l'aide pour prévenir ou éteindre les flammes dévastatrices.


	Une légende nous informe que durant son voyage en Espagne, il arriva dans une région qui souffrait d'une sécheresse depuis sept ans. Grâce à ses prières, il obtint une pluie abondante qui permit d'irriguer les cultures.





Voilà quelques œuvres d’art représentant saint Aurin (Ouen) :




	
‘Le tombeau de saint Ouen’ : c’est un monument funéraire en marbre blanc, sculpté par Jean-Baptiste Pigalle (1714-1785). Il se trouve dans la cathédrale de Rouen, où repose le corps du saint. Il représente saint Ouen assis sur un trône, entouré de quatre vertus : la Foi, l’Espérance, la Charité et la Religion.


	
‘Saint Ouen’ : c’est un vitrail du XVIe siècle, situé dans la chapelle Saint-Ouen de l’église Saint-Germain-l’Auxerrois à Paris. Il illustre la vie et les miracles de saint Ouen, notamment sa guérison d’un aveugle et sa consécration comme évêque de Rouen par le roi Dagobert.


	
‘Le retable de saint Ouen’. L'œuvre, en bois peint et doré, fut réalisée par le maître de Flémalle (1375-1444). Elle se trouve au musée du Louvre à Paris. Le retable montre le saint en prière devant la Vierge à l’Enfant, accompagné de deux anges musiciens et de deux donateurs.





Mais, l’origine de cette seconde partie, ‘Saint-Aurin’, du nom actuel du village, cache probablement une autre explication.




	Cette seconde hypothèse, documentée par d’autres sources, affirme que le nom de Saint-Aurin pourrait être une déformation de Saint-Taurin, premier évêque d’Évreux et évangélisateur de la Normandie.





Taurin d'Évreux, premier évêque d'Évreux à la fin du IVe et au début du Ve siècle, est un personnage majeur du christianisme en Normandie. Sa vie nous est parvenue par un manuscrit du Xe siècle, fondé sur des textes plus anciens, dont un de l'archidiacre Henri-Marie Boudon (1624-1702). Une histoire raconte qu'avant sa naissance, une apparition angélique a prédit à sa mère, Euticie, que son fils aurait un destin exceptionnel, avec le pape saint Clément comme parrain. Évêque de 375 à 425, Taurin a joué un rôle crucial dans l'évangélisation de la Normandie, luttant contre le paganisme et convertissant beaucoup de monde. Plus qu'un simple gestionnaire ecclésiastique, il était un missionnaire courageux et déterminé, connu pour sa foi et sa ténacité. Une légende dit qu'à Évreux, il a vaincu le démon apparaissant sous trois formes qui symbolisent les vices de l'époque : un lion pour l'orgueil, un ours pour la luxure et un buffle pour l'avarice. Citons aussi quelques miracles attribués au saint :




	Euphrasie, la fille de Lucius, fut victime d'une tragédie lorsque le diable la précipita dans les flammes, entraînant sa mort. Dans cette situation désespérée, Saint Taurin fut appelé à intervenir. Après s'être recueilli dans la prière, il parvint à ressusciter l'enfant, étonnamment indemne de toute brûlure. Ce miracle impressionnant conduisit à la conversion et au baptême de cent-vingt personnes présentes ce jour-là.


	Saint Taurin a marqué l'histoire par son combat contre le culte païen de Diane. Il a bravement confronté les prêtres du temple et s'est adressé au démon censé habiter la statue de la déesse. À la suite de son défi, une figure sombre et barbue sortit de la statue et s'enfuit. Par cet acte, Taurin a éliminé les symboles païens et a transformé le temple en un lieu dédié à Ste. Marie. Ce temple, appelé Beata Maria Ebroicensis dès 1260 et connu sous le nom d'Église de la Ronde pour sa forme circulaire, fut détruit en 1793. Aujourd'hui, un vestige de ce passé, une clé de voûte, est préservé dans la cathédrale, à la chapelle Notre-Dame de la Liesse.


	Deux prêtres dédiés au culte de Diane, Cambise et Zara, tentèrent d'empêcher Saint Taurin d'entrer dans le temple. Cependant, dès que Saint Taurin traça le signe de la croix, ils furent miraculeusement immobilisés sur place. Saisis par prodige, ils demandèrent sur-le-champ d’être baptisés.


	Un miracle attribué à saint Taurin concerne la résurrection de Marinus, le fils du préfet Licinius, et de son ami Paschase, après une chute mortelle dans un fossé. Sur les supplications de Léonille, l'épouse de Licinius, saint Taurin emporta les corps à l'église Sainte-Marie, où une prière suffit pour les ramener à la vie. Ému par ce miracle, Marinus se fit baptiser, entraînant la conversion de son entourage et de plus de mille personnes.


	Saint Taurin avait reçu l'annonce de sa mort prochaine, ainsi que la révélation d'une invasion qui ruinerait la ville d'Évreux et ferait fuir ses habitants (invasions franques de la première moitié du Ve siècle).





À la tête de ses chrétiens convertis, saint Taurin détruisait temples et idoles, troublant ainsi l'autorité de l'occupant. Il fut donc flagellé et exécuté (on raconte que les mains de ses bourreaux se desséchèrent ensuite), probablement sur le territoire du Vieil-Évreux (27). Il fut enseveli dans un cercueil de pierre. Plus tard, St. Laudulphe, qui vécut vers la fin du VIe siècle, retrouva la sépulture et édifia une basilique en l'honneur du saint. Une petite communauté y vivait. Il semblerait qu'il s'agisse là du premier monastère placé sous le vocable de Saint Taurin. Restauré au Xe siècle à l'instigation de Richard-Ier de Normandie. La tradition relate que, peu de temps après la prise de la ville par les envahisseurs normands en 892, l'évêque Sébar emmena une partie des reliques et qu’on les trouve actuellement dispersées dans plusieurs églises et monastères. Au XIIIe siècle, Gislebert de Saint-Martin, abbé de Saint-Taurin, fit exécuter la châsse telle qu'elle est encore visible, afin d'y abriter les reliques du saint évêque. Celle-ci fut d'abord déposée à la cathédrale Notre-Dame d'Évreux avant de retourner, en 1803, à l'église paroissiale placée sous le vocable du saint.


La vie de Taurin d'Évreux est marquée par un engagement religieux intense, des miracles marquants et un héritage pérenne via ses reliques et les lieux de culte à son nom. C'est une figure majeure du christianisme normand.




	Les œuvres d’art exposés dans l'église Saint-Taurin témoignant de son importance en Normandie à travers les âges. Les statues, les vitraux anciens et modernes, le tympan et la châsse du XIIIe siècle, présentent la vie du saint et ses miracles.


	‘Saint-Taurin’, vitraux de l'église Saint-Taurin d'Évreux. Ces œuvres sont partiellement du XVe siècle et d’autres sont des créations contemporaines de Max Ingrand (1908-1969). Ces vitraux illustrent différents aspects de la vie et de l'héritage de saint Taurin.


	
‘La Châsse de Saint-Taurin’. Datant du XIIIe siècle, cette œuvre de l'abbé Gilbert de Saint-Martin est exécutée comme une cathédrale en miniature. Elle abrite les reliques de saint Taurin et de Saint Landulfe et présente des scènes détaillées de la vie légendaire de Saint Taurin, en plus de son architecture riche et ornée.





Les deux saints ont sûrement été confondus ou assimilés au fil du temps. Quoi qu’il en soit, l’histoire de la commune est riche et intéressante.
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Le village est ancré dans un paysage de bocages, entre les plateaux et la Canche. Héritière d'une histoire médiévale riche, elle s'organisait autour de son église dédiée à sainte Austreberthe, point central de la vie communautaire depuis le Moyen Âge. La commune, caractérisée par son climat océanique et sa faune et flore variées, fait partie des ‘7 Vallées’, région connue pour ses paysages verdoyants et son patrimoine naturel préservé.


Ce village, dont l'histoire est tissée de légendes et de spiritualité, porte ce nom comme hommage à Austreberthe de Pavilly, une religieuse française du haut Moyen Âge. Ce nom résonne avec un passé riche et mystérieux.


Historiquement, le bourg a été connu sous divers noms, débutant en 1220 par Villa Béate Austroberte sub Hesdinio. En 1229, il est mentionné comme Saincte Austroberte, puis en 1248 comme Villa Sancte Austreberte. En 1290, le village est appelé Saincte Osteberte, suivi de Sancta Ostreberta et Sainte-Esteberghe en 1301. Vers 1375, le nom devient Sainte-Autoberte, ensuite Sainte-Austerberthe en 1469, avant d'adopter le nom de Sainte-Austreberthe-en-Hesdin en 1507. Ces noms reflètent les évolutions linguistiques et culturelles de la région. Les noms tels que L'Égalité-sur-Canche et Montagne-sur-Canche, utilisés pendant la Révolution française, illustrent les transformations politiques de l'époque. Aujourd’hui, le nom de Sainte-Austreberthe incarne non seulement un passé religieux profond, mais encore une richesse historique qui se reflète à travers ses différentes appellations au fil du temps. Les archives historiques de la région fournissent de précieuses informations sur l'évolution de ce village.


Austreberthe naquit en 630 à Thérouanne (62), sous le règne de Dagobert-Ier. Fille de Badefrid, un vassal des rois mérovingiens, et de la princesse alémanique Framchildis, elle entra jeune au Monastère-du-Port à Port-le-Grand (80). Par la suite, elle fonda un monastère à Marconne (62) avant de devenir abbesse de celui de Pavilly (76), un établissement construit par St. Philibert, abbé de Jumièges. Sa mort survint en 704 à l'abbaye de Pavilly, après une vie dédiée à la foi et au service religieux. Elle fut enterrée dans l'église Saint-Pierre de Caudebec-en-Caux (76) qui n'existe plus malheureusement. Son rayonnement est local en se limitant à la Normandie. Elle fut pourtant réputée pour avoir accompli des miracles déjà même de son vivant. On dit que l'eau de la source, apparue grâce à ses pouvoirs dans une chapelle, ayant donné naissance à une rivière, aurait des vertus curatives sur les impotents et les perclus. À Saint-Denis-le-Ferment (27), une chapelle lui est érigée en plein champ, et un pèlerinage s'y déroule le lundi de Pentecôte.


Sainte-Austreberthe est surtout connue pour les miracles qu'elle aurait accomplis et parmi ceux-ci, le ‘miracle du loup’ est le plus connu. Voilà cette légende :


À l'abbaye de Pavilly, Sainte Austreberthe et ses religieuses lavaient les linges de la sacristie, aidées par un âne qui transportait ces linges jusqu'à Jumièges. Un jour, un loup attaqua et tua l'âne. Sainte Austreberthe, confrontant le loup, le força à remplacer l'âne dans ses tâches. Le loup, docile, accepta son nouveau rôle. En hommage à l'âne disparu, une chapelle fut construite, puis remplacée par une croix et enfin par un chêne avec des statues de la Vierge, le "chêne à l'âne". Cette histoire, symbole de rédemption, est racontée dans les vitraux de l'église Sainte-Austreberthe et de Saint-Martin de Barentin, célébrant le 'miracle du loup'.


L’influence de Sainte Austreberthe s'étendait au-delà des murs des monastères. Elle est liée, par le Miracle du Loup, aux rites de deux confréries. Ces deux confréries sont attestées depuis le Moyen Âge. Les confréries s’appellent respectivement « confrérie de Saint-Jean » à Jumièges (76) et « confrérie du VerMontant » à Montreuil (62). Toutes deux étaient en relation avec des monastères de femmes et rapprochaient le culte de Sainte Austreberthe.


Chaque année, autour du 23 juin, pour la Saint-Jean, les groupes de Jumièges et de Montreuil perpétuaient une coutume à laquelle le "Loup Vert" était choisi et jeté dans le feu de joie. Cette pratique, chargée de symboles de renouveau et de protection, se tenait la nuit précédant la fête. À Jumièges, les habitants recueillaient les braises du feu pour sécuriser leurs maisons contre les orages et préparer la bûche de Noël. Le seigle proche, touché par ces cendres sacrées, devenait un soin pour les animaux malades. Certaines femmes s'y enroulaient nues pour se protéger des maladies. À Montreuil, on gardait les charbons éteints comme talisman contre les maux, ancrant ainsi ces rituels dans le patrimoine local. (Anne Marchand ‘Sainte Austreberthe et le Loup Vert’, 2013, Ed Le Pucheux et ‘Les Saints Villages de Bretagne’, Saint-Philibert, 2023, édition BoD, R. Siretchi).


La légende de Sainte Austreberthe, riche en miracles et traditions, continue d'affecter la culture locale, mélangeant foi, folklore et histoire. Elle reste présente dans l'esprit des gens, évoquant une époque où spiritualité et mystère étaient quotidiens. Bien que moins célèbres, des représentations de la sainte existent.




	
‘Sainte Austreberthe’, vitrail dans l’église St. Martin de Barentin (76). Œuvre anonyme, d’après les cartons de Georges Mirianon (1910-1986). Ce vitrail représente des épisodes de la vie de la sainte, proposant un aperçu visuel de ses légendes et de son héritage.


	
‘Sainte Austreberthe’, sculpture, abbaye de Pavilly. Artiste inconnu. Bien que les détails spécifiques soient inconnus, il est probable qu'une sculpture ou une image de Sainte Austreberthe se trouve dans cette abbaye où elle fut abbesse.


	
‘Sainte Austreberthe’, monastère du Port à Port-le-Grand (80). Certainement, des représentations de Sainte Austreberthe figurent dans des peintures murales ou des fresques anciennes de ces lieux liés à sa vie.


	‘Sainte Austreberthe’. Des tableaux ou des icônes représentant la sainte pourraient être présents dans des églises locales, témoignant de sa vénération dans ces régions. Églises de la région de Normandie ou du Pas-de-Calais.





Ces œuvres, réparties entre des vitraux, des sculptures et des peintures, témoignent de l'importance de Sainte Austreberthe dans l'art religieux local.


59163 SAINT AYBERT


Population : 333 hab. (2020)


NORD


28


Dans les terres verdoyantes du Nord, niché dans un écrin de tranquillité, se trouve le village de Saint-Aybert. Son histoire remonte à l'époque médiévale, où sa genèse est intimement liée à la vie d'un homme de foi et de dévotion, Aybert.


Dès 1242, la commune était connue sous le nom d'Ayebert. Ce nom évolua en Aybert, qu'elle conserva jusqu'en 1813. De 1813 à 1894, elle fut brièvement nommée Ayber, avant de revenir à Aybert, marquant ainsi les différentes phases de son histoire et de son identité à travers le temps.


Aybert, né en 1060 à Tournai, se distingua comme moine bénédictin au sein du monastère de Saint-Crépin dans le Hainaut. Sa dévotion le mena à embrasser la vie d'ermite, s'installant dans ce qui deviendrait le village de Saint-Aybert. Sa vie fut marquée par une quête intense de spiritualité, caractérisée par un profond engagement dans la prière et la contemplation. Aybert fut ordonné de manière spéciale par Burchard, évêque de Cambrai, lui conférant le droit unique de dispenser les sacrements de la pénitence et de l'eucharistie directement de sa cellule. Cette autorisation fut ensuite renforcée par les bulles papales de Pascal-II et d'Innocent-II, soulignant son statut exceptionnel au sein de la communauté chrétienne. Fidèle à son engagement ascétique, Aybert célébrait deux messes quotidiennes : une pour les âmes des défunts et une autre pour les vivants, témoignant de son intercession profonde pour l'humanité. Il menait une vie de grande simplicité, se contentant d'un seul repas par jour, exempt de viande, de laitage et de poisson, et son sommeil se faisait sur de simples planches, loin de tout confort.


Son pèlerinage à Rome sous le pontificat d'Urbain-II, qu'il réalise pieds nus et vêtu seulement de son cilice, illustre son extrême dévotion. À son retour, il fonda un ermitage près de l'actuel bourg Saint-Aybert, où il passa 25 ans dans une prière ininterrompue, attirant des pèlerins par ses dons de guérison. Sa mort en 1140 ne marqua pas la fin de son influence. L'archidiacre Robert, qui avait personnellement connu Aybert, consigna sa vie, un récit qui fut plus tard diffusé par les érudits religieux Laurentius Surius et Jean Bolland, assurant ainsi la pérennité de son héritage.


L'indépendance de Saint-Aybert comme commune en 1837 et sa rivalité avec Crespin sont illustrées par la construction d'une église au clocher majestueux en 1838. Cela témoigne de la fierté, de l'autonomie et de la volonté de surpasser leur ancienne dépendance. Dans l'Echo de la Frontière du 11 mars 1837, on lit : "les habitants mettent leur gloriole à narguer ceux de Crespin, dont ils dépendaient jadis, et ils veulent que le son de leurs cloches surpasse celui de leurs voisins et anciens dominateurs". L'histoire et les valeurs d'Aybert perdurent à Saint-Aybert. Son dévouement comme moine et sa vie simple inspirent encore les habitants. Le village est reconnu pour son esprit communautaire, sa force et son indépendance, des qualités incarnées par Aybert.


Voilà quelques œuvres d’art dédiées au saint :




	
Saint Aybert en prière. Anonyme, Église de Saint-Aybert, Belgique. Cette fresque murale représente le saint les mains jointes, les yeux levés vers le ciel, symbolisant sa dévotion et son ascétisme. Les couleurs terreuses et les lignes douces accentuent sa piété.


	
La vision de Saint Aybert. Anonyme, musée d'art religieux de Bruxelles. Ce tableau dans le style de la renaissance flamande, dépeint le saint recevant une vision divine. L'utilisation de la lumière pour illuminer le visage du saint contraste fortement avec l'obscurité environnante, mettant en avant son expérience mystique.


	
Le miracle de Saint Aybert. Anonyme, cathédrale de Tournai, Belgique. Cette peinture baroque illustre un des miracles du saint, où il est montré bénissant les fidèles, qui témoignent d'une guérison miraculeuse. L'expressivité dramatique des figures et la riche palette de couleurs sont typiques du style baroque.
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		02250 SAINT PIERREMONT



		59430 SAINT POL SUR MER



		62130 SAINT POL SUR TERNOISE



		02350 SAINTE PREUVE



		59730 SAINT PYTHON









		Chapitre Q

		60510 LE FAY SAINT QUENTIN



		62860 ÉCOURT SAINT QUENTIN



		62810 LATTRE SAINT QUENTIN



		02100 SAINT-QUENTIN



		60380 SAINT QUENTIN DES PRES



		80120 SAINT QUENTIN EN TOURMONT



		80880 SAINT QUENTIN LA MOTTE CROIX AU BAILLY









		Chapitre R

		59554 NEUVILLE SAINT REMY



		62870 SAINT REMY AU BOIS



		02210 SAINT REMY BLANZY



		59620 SAINT REMY CHAUSSEE



		59330 SAINT REMY DU NORD



		60130 SAINT REMY EN L'EAU



		02130 ARCY SAINTE RESTITUE



		62175 BOIRY SAINTE RICTRUDE



		80135 SAINT RIQUIER









		Chapitre S

		60220 SAINT SAMSON LA POTERIE



		80290 MORVILLERS SAINT SATURNIN



		80160 SAINT SAUFLIEU



		59880 SAINT SAULVE



		60320 SAINT SAUVEUR



		80470 SAINT SAUVEUR



		80290 SAINTE SEGREE



		60134 VILLERS SAINT SEPULCRE



		02640 SAINT SIMON



		59360 SAINT SOUPLET



		60430 SAINT-SULPICE



		59114 SAINT SYLVESTRE CAPPEL









		Chapitre T

		60210 SAINT THIBAULT



		02220 SAINT THIBAUT



		02820 SAINT THOMAS



		62185 SAINT TRICAT









		Chapitre V

		62118 BIACHE SAINT VAAST



		62580 NEUVILLE SAINT VAAST



		62140 AUBIN SAINT VAAST



		62160 AIRON SAINT VAAST



		60410 SAINT VAAST DE LONGMONT



		59188 SAINT VAAST EN CAMBRESIS



		80310 SAINT VAAST EN CHAUSSEE



		60660 SAINT VAAST LES MELLO



		60220 SAINT VALERY



		80230 SAINT VALERY SUR SOMME



		62350 SAINT VENANT



		60800 AUGER SAINT VINCENT









		Chapitre W

		59570 SAINT WAAST



		59620 MONCEAU SAINT WAAST















		L'Antiquité avait ses mythes, Le Moyen Âge avait ses légendes et son merveilleux.
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